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Cejl  mie  ^'eritécT oracle  que  k:  opu 
niom  des  hommes  fo?it  ari/si  différentes 
que  celles  des  vifages  :  outre  que  les  influences  des  Aftres 
jjui  nous  regardent  inégalement  ^donnent  la  pa'ite  à  nos  in- 
clinations ,  la  liberté  que  chacun  a  de  dire  Jon  fentiment  /le 
Joujfre  l'M  quils  s"" accordent  par  enfemhle.  V.  M.  a  efté  de 
fuis  peu  couronné  de  lauriers  pour  laprife  de  %'ijjac^comme 
ft  cefte  conque/le  luypoulfoit  ejlre  glorieufe  ,  ne  ta  parta- 
geant qu^ec  les  SucdoiSy  (jr  les  ennemis  de  la  %eugion  de 
nof  a?icejlres. Les  feux  dejoye  quon  a  fait  à  Tarj^  it  dans 
toutes  les  ^Jtlles  de  France^  nont  efclairé  que  la  moitié  lu 
peuple.  Les  Tara  fîtes  toufiours  prodigues  de  leu^s  Luan» 
ges  à  qui  leurs  donne  ^  qui  mettent  induftrwfemeut  au  ti^ 
vion  ceux  qui  ne  méritent  que  la  rame  y  qui  des  de/routes 
fçalpent  faire  des  Triomphes  <jrdreJfroient  de  jupirhes  Pi- 
ramides  fer  Us  tombes  d^s  Trinces  'uicieux^  ont  donné  mil 
applaudijjemens  a  V.  M.  <S*  luy  ontmonjïré  l  s  n.arbres 
prepa^'e:^  pom'  dreffer  un  autel  àja  mémoire .  Ceux  qui  par 
maxime  dt  police  deguifent  les  pet  ferions  de  la  nature^  C7» 
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feignent  cCeJirehîteux  enlaprejence  de  celuy  qui  cloche^ 
onttefmoigné  ks  mefmes  allegrejps  y  rnais  il  leur  a  ejlé 
mal  aijé  de  cacher  que  leur  cœur  ne  s'' accordait  point  aJ?ec 
leurs  langues^  i^  ne  jotioit pas  àmejme  rejfort.  Les^rays 
Ct*  naturels  François  qui  ont  hérité  laf^eligion  de  Clouis\ 
iy  quifegoulpernentpar  des  Trincipet  plm  généreux  ^ont 
au  mejm  temps  <verfé  tant  de  larmes  en  leurs  mations  y 
^HeUesmj]èntpù  tuer  les  flammes  qui  rejouiflôient  tes  aUf 
tresenpuUçkv::^\sx'(^^.'j':\'^\-*:^^y^ 
.  ^  ^  Laprife  d^  Hefdinqui  acouflé  des  millions  aVM*  is* 
lapert^^de  cinq  ouftx  md  hommes ,  yi  a ferl^y  que  pourrez 
lel^ér  m  partie  ,les  hrejches  de  la  réputation  des  arme  s  ^ 
Françoijèsyifr pour  modérer  la  douleur exceftJ^e  dexios.^ 
fujets ,  tnconfolahles  dans  Li perte  de  ceux  qui  leur  apper-t 
tenoient^  iy  qui  font  malheureujment  pery  aux  portes  de 
Thimùilk ,  dam.  la  defrou^e  d'une  arkïée  de  qmn^^mil 
hommes  en  bataille  rangée^  ou  le  General  a  donné [on  ha- 
flon^  pour  obtenir  la  rote  ;  où  les  Ftls  des  Marèjchauxde 
France  ontfnloy  de  %ûSlimes  aux  cimetières  des  Croates* 
où  les  Maijîres  de  Camp\y  (jr  les  principaux  Officiers  ont 
njomy  F amefanglante ,  iir  ri  ont  eu  autre  feptdturequz^ 
celle  qui  efe  commune  à  toutes  les  bejles ,  où  trois  mil  cinq 
cent  François  ont  perdu  la  liberté^  er{cequiefl  le  plus 
conftderable  de  tout)  ou  Monsieur  le  Dauphin  ^ofl:re  cher 
<jr  unique flls ,  à  qui  cette  armée  a^partenott^  a  donné  fu- 
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jet  aux  âeVins^  de  tirer  des  p)'efagts^ijr  des  augures  ires- 
funejles.  Si  le  -valenreuxTicolomini  neujl  ejlé  cnffy  ja^ 
loux  d' acquérir  de  la  gloire  par  fa  démence^  que  defe  ren- 
dre mémorable  par  la  grandeur  d\in  horrible  carnage-^  ^ 
quilpou^oit  fapre  demeurant  dans  Pohferyatîondes  rei- 
gles  militaires  y  on  euft  l^cu  lefang  d'une  Armée  bien  piaf- 
fante^ méfié  dans  celuy  defon  General  ;  <Csr  on  eujl  J?eu  re- 
yiJ?reen  nos  jours  le  pitié  beaujiratageme  de  C^Jar ,  lors 
que  d'une  awvéc  très-  nombreufe  il  ne  refta  pas  unfoldat^ 
four  porter  la  7Wiù>ellede  ladejfaiHe.  Quel  moyen  de  re^ 
{j)irerà  la  l^eue  des  feux  ijrdesfufées^parmy  de  f  notables 
re?icontres  de  dœil  isrdetrijlejje^  quifaififfent  puijfam- 
7nent  les  cœurs  de  rmetixfen/e.^. 

Toutes  lesperfonnes  judtcieufs  ont  appris  que  la  fin  de 
toutes  les  guerres  fondées Jur  la  ]uftKe^  c  efl  la  Taix-y  mais 
que  celle  qui  ejl  efmeu'é  entre  les  deux.Cou)V?i?ies  yi^s^allu- 
me  d'aJ)antagede']our  cn'yjur^îia  autre  fn  que  l'affou- 
Jifement  de  lapaffion  du  Cardinal  de  %ichelmi^^  que^ 
jamais  on  71* aura  la  Taix  y  qu  après  quon  aura  chaïité  fir 
/on  tc7)ibcau  qnil  repofe  en  paix,  Ilsfçal?e7]t  quon  71e  peut 
déplumer  les  Aigles^  7iy  arracher  les  077gles  des  Lions  im- 
puimn  fit,  ils  l'oyent  qm  ta7it  de  belles  Aimées  quon  lel?e 
le  lo7ig  de  lhy'))er^  O^  quon  7iourrit  aJ'ec  lefmgdupeuple^ 
pour  exécuter  lesrefoluttonsJa72glantes  du  Carduial^  après 
plujîcurs  efforts  iimtîlks  rfîournent  a  lev.rsgarnifons^coin- 
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me  les  finances  tiennent  aux  "coffres  des  Trinces  ^cefta 
dire  ^extrêmement  diminuées. 

Ils  entendent  journellement  les  plaintes  lamentables  des. 
panl)res  ^ay/ani^  qui  ne  mangent  jamais  leur  pain  y^uau 
préalable  ils  ne  rayent  deïirempé  dedans  leurs  larmes^ 
pourfè  X'oir  chargé  de  contributiom  extraordinaires  ir 
infiipportabksjfans  efperance  d' en  ^>oul)oir  e/lrejoulage^. 
Ils  ont  une  parfaite  cognoiffance  de  l'humeur  des  habttans 
du  Kort^  <sr.  de  ceux  qui  leur  font  allie^^  qui  nejïimeront 
jamais  fi  cher  l  honneur  de  Jfojlre  alliance  ^qu  ils  ne  luj  pré- 
fèrent toufiours  la  conftderation  de  leurs  interefis  particu- 
liers ytjr  que  ^ri^ac  C unique fujet  de  n:;ofire r.es]ouiffance 
panny  tant  d'efhetSy?ie/eil?ira  pa^stant  de  pafage  aux 
armées  FrançoifeSypour  aller  ruiner  l'Empire^  quâcelle^ 
des  Suédois  <^  des  ennemis  de  la  Religion ^  pour  entrer  un 
jowdans  la  France ^0*fe  jomdrea^ec  lesHugueréOts^pour 
troubler  leftat  de  V.  H^  al^ecplus  d\effûïts  que  n  ont  fait 
ceux^  qui  allant  que  d'efire^fioibltsjuy  ont  faiSl. blanchir 
les  chel^euxen  la  première fiewutejon  aage, Quelques puif 
ftntesque  foient  les  nuerite^de  nofire  créance  ytlnouife^ 
roit  loiftble  de  douter,  de  C égalité  des  attribua  di^ins^fi  la 
jufiice  de  celuy  qui  noii^s  adorons  ^  ne  r£prenait  bien  tofi 
leFpée  njengereffe  entre  les  mains  ^pour  acht'^er  ce  quelle 
a  commencé  cnlaperfonne  du  Tere  lofeph^^pGurchafiicr 
exemplairement  les  aut  heurs  abominables  d'une  guerre  fi 
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mjujie,  ^Itii fait  gémir  tout  rum^ers. 

Si  Heraclite  nyenoit  en  terre ,  {wury  conftderer  les  Heradi. 
nuxlheurs  de  mûre  [teck,  il  y  treul^eroit  un  fu\et  pli^  rai-  ^^  ^^^^^ 
Joiinable^que icluy  qui  jadts  nntjes  larmes  continuelles a^\oms. 
la  cejijure  de  ceux  qui  le^ratiquoient.Son  cœur  efclatteroit 
defoulpirs ,  isr  ne  pourraient  empejcher^  que  (es  larmes 
ejîant  ejpuiféesyla  dernière  goutte  defonfang  ne  luy  diftil- 
lajl  par  les  yeux. 

Néant- moins  ayant  appris  dans  les  maximes  de  la  To- 
Ittique^  quon  ne  doit  jamais  troubler  le  contentement  des 
Crimes ^quoy que  lefijet  ne Jôit qu  imaginaire ^je  nel)eux 
p^  entreprendre  de  brider  ceux  que  V.M,  a  recen  ^pour 
japrife  de^ri^ac,<jr  de  Hcfdin;  les  lauriers  fe fie ftrtjjènt 
Jur  la  tejîe  des  comhattans ,  s'ils  ne  font  arrofe:^  de  leurs 
fneurs^<jrlajoyequils  reçoivent  au  jour  folemnel  de  leur 
triomphe^  j^pajfe  ,ft  on  ne  la  nourrit  par  le  récit  de  leurs 
proiieJps,<srpar  un  rmoiù>ellement  des  fanfares  .des  trom^ 
fettes^  des  haubois,  ^  des  clairons  ;  les  larmes  du  peuple^ 
gemijjant  que  je  ^^om  adrejfeferyiront  de  rafraichijfemerit 
^^aslauïpersjesfanglots  <y  les fouprs  qui  les  accom^ 
pagnent/uppleeront  au  manquement  des  trompettes ,  des 
hauboisjisr  des  clairons. 

Y  Qiilfila  noîn?eauté  de  mes  offres  donne  dercftonnemet 
^  KK  is-ftlhorreur  qu'elle  en  conçoit  de  prime  abord 
ta  ds^ertit  de  les  accepter,  je  lafu^plte  de  redrefer  lespre- 
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mieres  aprehenftous^  ^  de  les  mettre  a  la  cenfure  de  {4^ 
%aijôn  abandonnét^'. 

llnefifds  en  mon  poiù>oir  d'arreïier  le  cours  de  ces 
eaux  pleurâmes^  ni  deml^efcher  quelles  s^  aillent  rendre^ 
dans  le  Louvre  ^  non  plus  que  de  mettre  des  digues  aux  ri- 
l^ieres  quife  regorgent  perpétuellement  dedans  la  mer:  car 
outre  lapeuie  mutile  que  ]e  rendroispour  dij>ertir  le  mou- 
"ï^ement  naturel  d'un  torrent  impétueux ^apres  que Jès  e^ms 
fe fer  oient  ejlargies^ellesdeborderoientà  kfin^^isrfran'-^ 
chiroient  tontes  les  digues  ^pour  arrofer  les  pieds  de  r  •  M. 

L'Efcriturefainte  m'apprend  quune  pierre  frappée^ 
par  la  IwgequeMoyfe  tenoit  entre  les  mains ^  (comme  fi 
tllefefujï  rejjentie  du  coup)commenca  de  pleurer ^ir  \etia 
de  r eau  par  un  prodige  merl^eilleuXj  qui  ejîonna  tous  les 
en/ans  d'Ifrdéh  le  Prophète  redoubla  le  coup^  is''i)oila  que 
toutes  [es  emr  ailles  fe  dijiillerent  en  eaux^capahles  de  def^ 
altérer  tant  de  bouclmfei(J?es^qmha^^ 
tie  d' Egiptt^.  y^\\^<\ 

Il  y  a  une  belle  circonfiance  qui  eji  digne  de  <voftrt^ 
confederation  dans  ce  mijiere^u premier  coup  que  la  pierre 
Jintityelie  ne  pknmque  médiocrement  ^  comme Ji  la  dm^ 
leur  luy  euft  ejlé'tolerable:  mais iM)yant qu'un  kfrapppoit 
a'ifecplmdel^ûkns^jpom'kjicon^ 
de  défis  larmes  ^  ts^^dmma  un  tefkmgmge  de/oh  împa^^ 
tiencfi  Ilyatropsans  qm  Vl  M.  ammmencé  de  frapper 
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lepeupk  anec  la  -verge  que  leCielprttan  ciennement^pôur  dîu  àô. 
ch a/lier  l'ojfence  d'un  grand  %py  ;  les  Villes  frontières  ^^  le 
ejîantpri/es  de  cetix^  à  qui  -uoiis  al)ie:^  déclaré  laguerre,  ^^^J,^ 
ir  les  places  -voisines  faifies  de  lapprehenfiend^un  ^>-la  guer- 
nement  pareil,  ont  mejlangé  leurs  larmes  par  enfembk^<sr  ^-j,^  ^* 
demeurant  dans  le  respect  de  ^ojlre  ^erfonne ,  ont  con-  pour 
damné  les  perriicieux  conjeils  de  celuy  qui  les  aJfoit  fait  f^^^' r^ 
naijlre 'Jes  rendant  tributairs  aux  EJpagnols ,  de  ^«i,fence. 
pour  yijlifier  la  bonté  de  fes  adVts ,  tldel?oit  au  profit  de 
ruos  finances  tirer  des  contributions  cû)antageufes. 

KM.  nonob fiant  a  redoublé  le  coup^O*  dfoujfert  qu  on 

luy  mit  le  bandeau  devant  lesyeux^  pour  ne  p4s  uoir  les 

lotfages  pleurans  defesfajets  ;  comme  ft  elle  eut  appréhendé 

que  la  bonté  naturelle  ne  la  rendit  /enftble  aux  traits  de 

pitié ^  i^ne  luyarrefla  le  brxis  ejlendu^pour  lesfraper  plus 

impitoyablement  que  la  première  fois, Le  naturel  des  hom- 

mes  ti  égale  pas  en  dureté  celuy  des  pierres ,  i^  ne  peut 

foujfrir  dejèmblables  coups ^fans  luy  rendre  le  tribut  qui  luy 

Appartient ,  <jr  que  la  douleur  exige  de  tous  ceux  qui  ne 

Jontpriyédujèniiment  qui  ejl  co^uu.S  mE  c^eji  des  yeux 

pleurans  de  <vos  fujets  quon  peut  dire ,  Egreflk  funt 

aquar,  les  larmes  en fortent  alDectant  d'tmpetuofité^is^ 

font  accompagnées  de  tant  defoufpirs ,  qutleft  impofibk 

que  V.  M,  lespHtffe  regarder  d'un  œiljèc ,  fans  quil  me 

foit  permis  de  dire  que  le  Cardinal  a  force  de  traiter  a'ï^ec 
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ille^  tuy  aojîé  ce  que  le  Gel  luy  aJ^oitdonrté  d'humain^ 
pour  luy  commmiiquer  les  qualite:^moreJqueSj  que  fa  narf 
fance  apparammem  luy  a  damté^  ts  quefonambitim  afo^ 


mente. 


Mais  il  y  a  une  féconde  circonftame  plus  mijlmeufè 
que  la  première  dans  le  coup  que  Mojfe  donna  à  la  pier" 
re  :  rEJirtture  dit  qu  elle  apprit  Fujage  de  marcher^  i^- 
que  les  eaux  qui  partoient  de  fà  Jource /iiiJ^oient  pas  à 
pas  ceux  qui  l'auoyent frappé  ,  Confecjuente  eos  pe- 
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Que  V.  M.  ne  s^ejîonneplws  ft  les  eaux  qui  coulent  des 
yeux  de  la  plus  grande  partie  de  r Europe y^uiennent  luy 
moiiilley^  la  plante  des  pieds  ,  e^  Vorelet  de  la^hbe  du 
Cardinal.  CefauxMoyfe  <uet^  ayant  mis  la  njergeda?îs  la 
mainyifr  V.M.  ayant  haufé  lé  bras  pour  donner  deft  ru- 
des coups  5  lesfmtaines  de  larmes  que  la  douleur  en  a  tiré  y 
nepoulpoient  dil^ertir  leurs  rmjfeaux  ailleurs^  à  moins  que 
le  Ciel  nom  fit  ^tmirde  rioul^eaux  prodiges  >>  Les  eaux  de 
la  pierre  que  Moyfè  aTi>oit frappé  y  ne  pou^oient graJ^ir  les 
montagnes  des  dê/èrtsque par  miracle  ,  celles  qiii  partent 
desyesix  de  tant  de  peuples  ^fe<vont  rendre  naturellement 
à  x'ox  pieds ,  ^  feperjuadant  qutl  nejl  pas  de  plia  forte 
éloquence  que  la  leur ,.  dema?ident  au  nom  de  leur  Matftre 
que  Louys  le  lufte.  amfiejonbras ,  ^nefelatjjepas 
tellement  emporter  par  les  belles  apparences  desperjua- 
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fions  lun  Minijlre  pajTwfmé ,  quilnefe  rejoiùfienne  in 
mm  de  hiftc ,  ^uefa.  ùantéluy  aac^iuisy  ^  de  Umnianité 
qutluyeft  propre, 

Vn  Amant  fe  mirant  an  jour  dans  le  crijîal  des  eaux^ 
qut  luy  reprefentoient  fes  perfeSiions ,  ir  luy  rendoient 
^iDec  adl^antage  ce  que  la  nature  luy  alpoit  donné  ,  deVmt 
-e/perdsiëmoit amoureux  defoy-mefme ,  <yje  plongea  ju/^ 
ques  au  fond  j  pQurajfouYîrfapaJlwn  dans  les  embrajje- 
ments  imaginairsdefon  ombre. 

KM  ne  doit  rien  craindre  fe  mira?it  dans  les  glaces  de 

ces  eaux  y  elles  luy  reprejenteront  fidèlement f  s  •pe}feclions 

naturelles  ^ynaisft  altérées^  quelle  en  co?icel^ra  une  haine  de 

foy^mefme^  ir de celuy quiV a  rendu  teli  elle grof ira k 

torrent  a'))ec fes  larmes  %pyalles^i^ fe  plongera  ]ufques  au 

fond  pour  y  ^oir  ce  qui  le  rend  dijforyne ,  Cr  en  fortir  à  la 

façon  des  animaux  qui  blanchijfoient  à  r  égal  de  la  neige 

dans  la  fontaine  prodigieuje  de  Clttomne  ^  <jr  ferJ^oient  de 

rviSiime  au  jour  fo  lemnel  des  Triomphes  anciens .  P^în^» 

Quin  &  Clitomni  fàcras  vidoribus  undas,      Virgile, 
Candida  cjuae  latiis  praebenc  armenca  trium* 
phis. 

Si  Itthrofne  oùfay  mis  KM.  luy  apporte  de  Veftonnemct^ 
fi  elle  ne  l)oit  que  des  images  de  la  mort  qui  renVironnent^ 
Jîelle  ne  defcoul^re  que  des  pleurs ,  des  gemijjemens^  des 
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fiuf^m^ii^^esfanglots^je  la  conjura  de  faire  une  nfie^ 
xion  fur fe^ propres  aBïonsyir  de  confiderer  que  c'ejl  elle 
qui  la  prépare. 

L^ Empereur  Augujle  ejlant  interrogé  d'un  jtenfa"^o - 
ry^ce,  quilfaifoit  au  milieu  d'Horace  ^  de  Virgtle^Scdco 
(dit  il  )  in  ter  fufpiria  &  lachrymas;  Te  fuis  aj^ts  entre 
lesfoufpirs  <T  les  larmes.  Virgile  fonfpiroit  touftoursy  O* 
Horace  qui  alDoit  les  yeux  chaj^ieux  ne  cejfoit  jamais  de 
fleurer  Si  celuy  qui  aprejque  al?euglé  V,  M.  ne  luy  à  d'au- 
ne mefmefuitte  abbatardy  tous  les  Jentimens  y  fenjoyant 
entre  laFrance  pleurante^  V  Mlemagne  gemiJfanteJaFlan- 
dre  foufpirante^  V Italie  fanglo tante ,  <jr  la  Loraine  7?wu^ 
rante;elle dira  al>ecplu6de  raijon^jejùis  ajlis  entre  les  lar- 
mes  isr  lesfoujpirs. 
T^^^*        Onmonjlroit  ancie^inement  auxElephans  le  fang  de 
meure  <s*  de  rai  fins ,  pour  les  mettre  enfurtey  <fr  les  anï^ 
mer  au  combat  à  la  ijeùe  de  ces  couleurs  empourpréesi 
V-  M.  ne  uoudroit  pas  en  ce  point ^  quon  la  mit  en  parai- 
lelle  aJ^ec  ces  Animaux  -y  fin  humanité  m'oblige  de  croire 
quelle  quittera  la  lance^  pour  prendre  les  oHJ^es^  ^  que  les 
larmes  de  fang  que  je  luy  fats  iDoir^  luy  ouJ^r  iront  les  en- 
trailles 5  <jr  luy  donneront  de  la  compajïion  de  ceux  qui  les 
ont  diftillé. 

Sabian  au  lil^re  de  la  prol^ide?ice  l^erfè  un  déluge  de 
larmes  par  lesyeux^O*  nepeutfouffrir  quel  ambition  d'un 
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homme  foit  lacaufe  ^jeritahle  de  la  ruine  de  Funil^ers. 
Vnius  (  dit  il)  honor ,  orbis  excidium  eft. 

Si  V.  M.  allait  les  jeux  également  otû^erts^,  elle  tien- 
droit  le  mefme  langage  ^isr  diroit  alpec pli^^  de fu]et  que 
r ambition  cCun  Cardinal  eft  runique  caufe  de  la  ruine  de 
rEurope. 

le  crois  que  c:s  raifous  /ont  a/Jè^  fortes  ^  pour  obtenir 
de  K  M.  que  mes  larmes  reçoi'}?ent  un  bon  accœil^  tf  ob- 
imment  une  audience  falDorable  ^  pour  luy  faire  entendre 
les  propositions  de  ceux  qui  les  ont  député  J?ers  elle. 

Si  je  pre?2s  l'a/purauce  déparier^  après  que  leur  dif 
cour  Jerafiny^O*  fi  fentreprens  une  remonflrayice  politi* 
que  qui  regarde  le  bien  de  V.  M*  <jr  le  repos  du  public\ 
je  Ujupplte^ne  la  pas  juger  tumultuairement  prefomptueu- 
fe^  ajfa?itquelle  ayt  bien  conjiderépar  la  leBure ^combien 
grande  ejt  la  circonjpe&ion  qui  raccompagne 

lefcay  que  le  Trophete parlant  des  %pys ,  ir  des  Mo- 
narques^ les  appelle  les  Dieux  de  la  terre^  Qnoniam  Dii 
forces  terrae  vehementerelevati  liinc.  JuJ^i doil?ent 
ils  ejîre  rel^erei^a'ï'ec  beaucoup  de  reJpeFi  ^  demodeftie. 
Les  préceptes  requis  a  leur  faire  quelque  remonftrance 
profitable  font  couche:^  en  abrégé  das  le  ^falme  cent  l?ignt 
trois ,  Sicuc  ros  Hermon  quod  defcendit in  mon* 
tem  Sion.  Lesparolles  qui  la  forment  dotl?ent  eftrefem- 
blabks  à  larofée  delà  colified'Hermon ^qui defcend/ur 
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kc^upeaude  h  montagne  de  Ston.  Mais  qtd  fourrait 
praticquer  ce  document ,  que  les  plus  beaux  e/prits  ne/ça* 
l^ent  comprendre  ?  Ceux  qui  font  uerfé  dans  la  Cofmogra^ 
phie  Chrejlienne ,  ne  peul)ent  ignorer  la  differe}îce  quily 
a  entre  le  mont  Sion  <<jr  Hermon ,  je  laijfe  âpart  quily  a 
une Jî  grande  diftance  de  F  un  à  l'autre^  que  le  lordainpafje 
entre  les  deux  ,  tellement  quil/emble  impofitble^qtiek 
rofée  de  l'un^  puijjè  choir  aufommet  de  l autre.  S)e  plus 
le  mont  Ston  eft  fi  haut^  quà  comparai/on  de  luy^  Hermon 
^ft  pluftojl  comparable  a  queLjne petite  coUne^  or  par  con- 
séquent il  femble  impoj^ible^que  la  rofée  qui  en  découle 
puijje  atteindre  â  guigner  le  coupeau  d'un  fi  haut  mont 
^our  ne pa^  perdre  le  temps  à  faire  de  l'interprète  du  fens 
lïteral  ^  qui  eft  impertinent  pour  mon  fujecl^']ay  recours 
au  Jèns  myjiique.  Le  mont  Ston  ejl  la  hauteur  de  leftat 
des  %pys^  Hermon  la  plus  baffe  condition  desfijets  ,  d'oà 
)e  tire  cefte  concluÇion^  quilneftpés  malfeant  ^que  U 
rofée  des  remonftrances  <sr  des  bons  adyis  s'^efleloe  quel- 
que fois  \ufques  a  arrofer  les  grandeurs  des  Monarques^ 
pourl^eu  que  la  pluye  £n  dtfttllemodeïtementÀlàfaion 
d'aune  douce  rofée. 

le  nay  pd6  eftéjt  nonchalant  dans  la  leElure  des  //- 
'%'es  politiques  ,  pour  ignorer  que  cefi  une  façon  un  peu 
rujîique ,  de  fc  jetter  inconfiderement  fur  les  inJ?ectiJ>es 
contre  les  Trincesy  i^  les  Mimftres  de  leurs  ejlats  ,  aufi 
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nt  puis 'Je  ignorer  ce  qui  ejt  de  mon  del>oir  y  que  ceji 

une  mdigne  /erykude  d'ejprît^  d' imiter  a  leur  èndroict  les 
dîfcï^lcs  de  Platon ,  qui  louoicnt  le  dos  l?outé  de  leur  mai- 
jire^  fijlre  trop  complaifant  à  louer  unili)erfellemcnt  leurs 
datons  ^<jr  à  rendre  leurs  fautes  incorrigibles  ^par  une fauf- 
Jeprejoniption  de  x^ertu.  le  fûts  bien  obligea  mon  naturel^ 
de  ce  qutl  inefcarte  de  ces  deux  efcueils ,  où  tant  de  "vaxf- 
[eaux  font  naufrage^  y  il  le  s  faut  blafmer  ^]eferay  comme 
celuy  qui  tua  le  Serpent  Jans  toucher  au  corps  defonfilsy 
lequel  ejloit  entortillé  dans  fes  replis ,  yfrapperay  le  <vi' 
ce  fins  toucher  la  grandeur  des  perfonnes  qutls  infe^ 
clent  j  (<y  s'il  les  faut  loiier  ,  \e  les  regarderaj  cojyi" 
me  les  Idées  de  Platon  qui  n  ont  rien  de  commun  a1?et  la 
matière:, 

Ceft  ajfe:^â  mon  adl?is  pour  obtenir  que  les  lar?nes  ijr 
ksfoujptrulu  peuple  agréent  a  T^ojlre  Majejlé  ,  iyque 
mon  dejjêin  ne  luy  dejpaife.  le  a;ois  que  tant  de  Troloin- 
ces  affligées  commence?ît  à  refj^irer ^Je pafuadant  que  les 
eaux  qu  elles  ont  dîft\llépar  les  y  eux  ^  luy  feront falutaires^ 
a^ferJjiront  de  coltre  pour  ofler  la  taye  y  <s*  dijltper  les 
images  qm  luy  obfcurcijfent  la  njeUe^^^s^  empefchent  de  de- 
couJ?rir  le  nnftrable  eÙat  on  on  les  at  réduit  ^â  la  faiseur  de 
la  lumière  quieït  requife.  Le  monde  enfon  berceau  n'eftoit 
quun  chaos:  ces  beaux  astres  qui  nous  efclairoit  nefioient 
pa^  encore  for  tis  de  leurs  néant  ^  il  n'y  alaoït  par  tout  que 
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des  Jomhres  ohfcnrke:^  :  mais  auJTt  toft  que  le  Tere 
Eterntl  eut  produiSl  une  lumière  brillante  ,  lî>oïld  que 
toutes  ces  ténèbres  aljreufesfedipperent:  où  je  remarque 
que  ce  nefutqu  après  que  feu  efprit  Je  proménoit  dejfu4 
&je^«x,Spiritus  Domini  fereDâturfupcracjuas* 
SiTefpritdeKM.  fepromeyie  tant  [oit  peu  deffm  les 
eaux  que  je  luy  offre  ^  erjî  elle  permet  quejespenfées  mar-^ 
chent  aloecelle^^e  m^affèure  que  tout  les  mu^es  s^JlDanoui^ 
ront  en  uninjîant^â  laprefence  d'une  lumière  fi  efclatante^ 
qui  luy  deJcoul?rira  fidèlement  ce  que  les  ténèbres  pro^ 
duites  dansfon  ame^par  les  artifices  d'un  Minifirejuy  ont 
caché  ]tfques  àprefents.  Ce  font  les  ^vœnx  de  toute  kChre- 
fiientéiP  nommément  les  miens ^qui fuis 
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CHAPITRE      I. 


Il  ri" e/lpa6  permis  aux  François ,  qmy  que  grandement  op- 
prejje:^^  ni  de  parler^  ni  de  Je  plaindre  des  outrages^  ^ 
des  concuJSionsqu  ils  fouffrent  depuis  le  commencement 
de  cejle  guerre  malheunuft^^ 

Es  plus  fenfibles  douleurs ,& les 
plus  v^^*  reflèntimens  des  hom- 
mes fe  manifeftent  en  quatre  fa- 
çons- par  la  voix,  par  la  plume,  par 
Jesgeftes3&  par  les  larmes  .La  voix, 
que  les  anciens  ont  appelle,  le  truchement  de  nos 
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penfées ,  s'adreffe  à  ceux  qui  font  prefens  -,  la  ptu^- 
méfait  voler  les  plaintes  aux  abfens  yles  geftes,  & 
les  larmes  fuppléent  au  manquement  <ie  la  voix, 
,.  ,  &  de  la  plume.  Il  y  eut  jadis  un  cruel  Tyran.nom- 
i4.i/4r.meTrytois,dont  1  mhumanite  avoit  réduit  lepeu- 
b^P  pie  au  defefpoir:  ce  barbare  pour  afibuvir  fa  rage 
avec  plus  d'affeurance^fift  unedefenceàtous  fes 
fujetSjde  tenir  des  aflemblées  ,&de  s'entre-parler, 
pour  eftoufter  les  plaintes  naiffantes  contre  luy,  Ôc 
pour  mettre  des  obftacles  à  la  confpiration  que  les 
difcours  mutuels  alloient  former  contre  fa  per- 
fonne.  Ces  pauvres  affligez  fevoyansinterdits  de 
Tufage  delalangue^prinrent  celuyde  la  plume, 
pour  exprimer  leurs  fentimens.  Le  Tyran^^qui  ne 
buttoit  qu'à  opprimer  fon peuple, &  empclcher 
qu'il  ne  fift  quelque  revolte^deffendit  l'exercice  de 
la  plume,  par  un  cdid:  quiefgaloit  la  rigueur  du 
premier,&redoublafa tyrannie, ne  croyant  pas^  j 
que  les  hommes  pûflent  treuver  d'autres  inven-  ' 
tions,pGur  exprimer  les  maux  qu'ils  leur  failoit 
fouffrir  :  la Noblefle  prit  l'habit  de  dœuiyes  Da- 
mes mirét  bas  leurs  paremés5<  leurs  atours^mon- 
ftrant  par  une  façon  defcôtenancée  la  douleur  qui 
les  ravageoit^ôc  qu'elles  eftoict  obligées  de  receler. 
Tîousies  citoyens  ne  s'entreparloient  plus  quepar 
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des  geftes.  Tryfois  en  fift  une  deffence  fous  peine 
delà  vie,  mais  le  peuple  irrité  jufques  au  dernier 
point,  s'aflemblalur  la  grande  place,  verfant  un 
torrent  de  larmes  par  les  yeux  ,  &  faifant  retentir 
une  infinité  de  foulpirs ,  qui  debondoient  du  pro- 
fond du  cœur.  Le  Tyran  croyant  que  les  larmes  & 
les  foufpirs  auroient  plus  de  force  que  les  paroUes, 
les  plumes,  &  les  geftes ,  vint  au  milieu  de  la  place 
pour  les  arrefter  -,  mais  il  y  fut  arrefté  luy  mefme  : 
ils  le  portèrent  par  terre  ^ &  le  noyèrent  dans  le  de- 
luge  de  leurs  larmes ,  treuvant  la  fin  de  leurs  mife- 
res  dans  la  fin  de  celuy  qui  les  avoit  fait  naiftre. 

Malheureufe    France/  qui  pouvois  eftre  p^riirùft 
une  meilleure  conduite  la  plus  floriflànte  Monar-  î^'^^^tp^r^ 
chie  de  l'univers  i  ;âj^,, 

Mutato  nomine  de  te^  ^ram. 
FdbuU  nanatur. 
Il  n'ett  plus  permis  aujourd'huy ,  quoy.que  tu  fois 
efgalement  oppreflee ,  ni  de  parler,  ni  d'efcrire ,  m 
de  faire  des  geftes,  ni  de  plorer.  Cet  augufte  Parle- 
ment qui  avoit  Tauthorité  de  reprefenter  au  Roy- 
ce quiregardoit  la  republique,  qui  faifoit  la  plus 
grande  partie  de  fon  Confeil ,  &  qui  fouloit  entrer 
en  partage  de  Ces  refolutions,  n'a  plus  la  liberté  de 
parler ,  &  ceux  qui  par  un  zèle  conforme  à  Tobli- 
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gation  que  chacun  doit  avoir  de  conferver  fa  pa- 
trie, &  d'exercer  fa  charge, fè  font  émancipé  de  di- 
re leur  fentiment ,  ont  efté  privez  de  leurs  offices, 
Gu  menacez  de  l'eftre  bien  tofl:  de  façon  que  la 
confervation  des  principaux  Miniftres  du  Royau- 
me, dépend  de  robfervarion  dufilence^mefme 
dans  les  afFarres,  où  ils  font  obligez  de  parler. 

Pline  rapporte  qu'il  y  aune  certaine  région  vers 
le  Pole,oti  Tair  eft  fi  efpoisdans  la  rigueur  de  Thy- 
ver^queles  babitans  ne  fe  peuvent  faire  entendre ,-, 
lesparoUes  s'arreftent,  ne  pouvant  aller  plu5  ou- 
tre ,&  ne  vont  aux  aureillesde  ceux  à  qui  on  les 
adrefle,  qu'après  que  les  rayons  du  foleil  ont  difli- 
pé  lebrouïllart,  qui  fervoit  d'obftacle.  J e  neveux 
pas  eflre  garant  de  cefte  hilloire ,  que  les  Ariftar- 
ques  la  débattent  avec  TAutheur  •  mais  je  me  por- 
te pour  garant  d'une  vérité  pareille ,  qui  ne  me 
peut  eftreconteftée,  les  parolles  favorablement 
prononcées  pour  l'eftat^contre  la  violente  paffion^ 
du  Cardinal  de  Richelieu,  quoy  qu'elles  foient  ar- 
reftées  en  l'air  l'efpace  de  fix  mois,viennent  en  fin 
à  Tes  aureilles,  &les  Autheurs  en  porcentle  châ- 
timent. 
'^'^  à'^f'  Celuy  qui  defêd  de  parler^ne  pouvoit  permettre 
d'efcrirejCfc  ceux  qui  avoient  la  première  inhibitiô, 
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ne  pou  voient  prendre  k  liberté  delà  lecon'de-,  les 
caraâ:ercs  lonc  femblables  à  ces  vipères  ,  qui  dé- 
chirent le  ventre  de  la  mère  qui  lesaproduit.  On 
peut  nier  les  paroUes  qu'on  nousaccufe  d'avoir 
proférées-,  il  faut  des  tefmoins  pour  en  former  une 
accufation,  &ie  droit  nous  permet  de  les  recufer  ; 
(î  d'ailleurs  on  les  peut  rendre  fufpeds.  Il  n'eneft 
pas  de  mefinederefcriture,  autant  de  caractères, 
autant  de  tefmiOings  irréprochables,  qui  accufent 
leurs  Auteurs  5  &  qui  les  condamnent  en  dernier 
refTort.  Autolyque  avant  dérobé  plufieurs  fois  les 
Chevaux  de  Sifiphe,  fans  pouvoir  eftre  furpris, 
quelque  diligence  qu'on  y  puft  apporter^ en  fin  Si-  j..^,,^^ 
fiphe  s'advifa  de  terrer  Tes  Chevaux  de  plomb^gra-  '^^',^^^«^ 
vant  fur  les  fers  ces  parolles  en  caradtere  renverfé ,  '^^Tu^^ 
Autolyque  m'a  dérobé:  a  charque  pas  que  les  che-  (^^^^cfe- 
vaux  faifoient,  ils  imprimoient  fur  la  terre  le  nom  '^!e^tus 
de  leur  voleur,  &  onylifoit  toutlelonadu  che-^^^  /^^^ 
miinjufques  à  la  porte  du  criminel;,  Autolique  m'a  ^^  ^^^* 
dérobé.  Ces  caractères  imprimées  par  les  beftes 
l'eftcnnerent  de  prime  abord,&  attribuant  au  ciel 
un  efîect  qui  ne  procedoit  que  de  l'induftrie  de  Si- 
fiphus,  advouaion  crime,  &  fe.  loumit  à  la  ien- 
tence.  r-^  — :,      /.f  r;; 

Que  de  plumes  ont  fait  voler  les.  telles  de  leur 
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Maiflre,  depuis  que  la  France  re(joit  par  force  les 
loix  dïin  autre  Tryfoi^/  quedecaraderesat'on 
attribué  à  des  perfonnes  innocêces,  que  les  bruta- 
les pafsions  de  ceux  qui  pretendoient  lis  faveurs , 
avoient  formé ,  ou  à  la  foli citation,  pour  fe  défai- 
re d'eux  avec  un  beau  pretexte,ou  par  une  malice 
exécrable  des  accufateurs,pour  entrer  en  poflèfTion 
de  leurs  offices/  il  n'efi:  rien  de  plus  aiie  aux  grands 
que  de  treuver ,  ou  de  faire  des  coulpables  :  toutes 
les  deffences  font  inutiles^quand  la  condamnation 
devance  les  crimes,  &  quand  on  ferme  les  aureilles 
pour  ne  pas  entendre  les  raifons  des  criminels  pre- 
lomptifs.  Je  fçay  bien  que  le  fot  Orateur  de  Fran- 
Mz.ac.  ce,  &rimpertinent  flatteur  du  Cardinal,  dit  dans 
fon  Prince,  que  pour  un  léger  foubçon,  ou  pour 
un  fonge  qui  met  en  peine  les  elprits  des  Roys ,  il 
leur  eft  permis  de  faire  pronôcer  un  arreft  de  mort 
contre  leurs  fujets.  Je  veux  croire  quefonEmi-  | 
nence  a  efl:udié  dans  TElcole  de  Balzac  5  puis  qu  il 
en  pratique  fi  bien  les  leçons ,  &  fe  rend  fi  par- 
fait difciple  d'un  fi  brave  Maiftre  :  il  luy  faudroit 
donner  une  chaire  dans  la  Sorbonne  pour  régen- 
ter les  cas  de  confcience ,  puis  qu'il  a  desjà  fait  pa- 
roiftrefafuffifance,  dans  un  fi  beau  livre  :ouy  un 
léger  foubçon  d  avoir  efcry  des  lettres ,  qui  conte-  i 
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noient  de  tres-juftes  plaintes  contre  les  rigoureu- 
fes  procédures  de  Ton  Eminence,  a  fait  monter  fur 
un  efchaftautceuxàqui  lesfeuls  mérites  ont  fer- 
vy  decrimeS'. 

Vne  perfonne  qui  efl:  bleflee,  porte  naturelle- 
mêt  la  main  deïïus  la  playe,  &  reçoit  quelque  fou-  f  ^  ^^ 
lagement  de  la  douleur-  li  la  grietvete  ne  luy  don-  ge^cî, 
ne  la  force  de  parler,  il  la  découvre  au  Médecin  par 
quelques  geftes.  La  France  n'apasaujourd'huy 
cette  liberté,  il  faut  patirfansfe  plaindre,  il  faut 
que  la  playe  fouffre  la  pourriture,  avant  qu'on  y 
y  puifle  mettre  Tappareil,  ri  faut  que  la  violence 
arrefte  le  mouvemét  naturel  de  la  main,  ou  qu'on 
ferclolve  à  perdre  la  vie  par  le  moyen  dont  on  fe 
fert  inutilement  pour  la  conferver.  Les  Regens 
modernes  à  l'imitation  des  anciens,nous  reprefen- 
tent  par  des  fcenes  muettes  -,  mais  par  une  grande 
diverfité  de  geftes,  la  cruauté  q<z%  Roys,  la  déroute 
des  arméeSjleJ  malheurs  des  Princes  fubjuguez,les 
carnages ,  &  les  opprefsions  du  peuple  gemifTann 
Vous  y  voyez  d'un  cofté  des  Roys  avec  les  meno- 
tes,  &  les  entraves,  fans  fceptre  ,rans  couronne, 
fans  efpées,fans  aucune  autre  marque  de  Majeftè, 
que  celle  que  Dieu  acouftume  de  graver  fur  le 
feont  de  ceux  qu'il  efleve  à  ces  grandeurs.  Ces  te- 
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lies  jadis  couronnées,  plient  le  col  fous  les  efpées 
des  félons  bourreaux  ,  qui  les  menacent,  &  par  des 
geftes  lamentables ,  font  entendre  à  ceux  qui  les 
regardent^le  malheureux  eftat^oùPinconftance  de 
de  la  fortune  les  a  réduit. 

On  VOU5  reprefente  d'un  autre  codé  desper- 
fonnes  foufpirantes ,  avec  les  mouchoirs  entre  les 
mains,  pour  efluyer  les  larmes  qui  coulent  le  long 
du  vilaore:  des  MereS  toutes  efplorées  qui  donnent 
les  dernières  accolades  à  leurs  Enfans:  des  Maris 
qui  fe  voient  forcez  de  fe  feparer  éternellement  de 
leurs  chères  efpouies ,  &  tous  ces  reiïentimens  ne 
s'expriment  que  par  les  geftes,  par  un  abaiflement 
ocs  bras,  par  une  élévation  des  yeux,  par  une  incli- 
nation de  la  tefte,  par  un  batement  des  pieds. 

Si  les  Tragédies  fe  pouvoient  exhiber  en  Fran- 
ce, avec  autant  de  liberté  que  lés  comédies,  on  ne 
verroit  que  des  fcenes  muettes  pareilles  à  celles  que 
je  viens  d'efcrire.  Vne  quantité  de  trts-nobles  Da- 
mes regrettantes  la  perte  de  leurs  Maris  ,  une  infi- 
nité de  petits  Enfans  affligez  pour  la  mort  de  leur 
Père ,  la  plus  confiderable  partie  de  la  NoblelTe  ir- 
ritée, fe  voyant  contrainte  de  prendre  les  armes 
contre  les  Chreftiens,avec  de  grands  rem.ords  de 
leur  confcience;  &c  généralement  tous  leshabi- 

tans 
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tans  dans  les  Villes ,  Bourgs ,  &c  Villages,  qui  pour 
voir  le  commerce  empefché,  Ôc  les  tailles  aug- 
mentées, ne  refpirent  que  le  tombeau ,  pour  treu- 
ver  la  fin  de  leur  milere  dans  celle  qui  doit  termi- 
ner leur  vie. 

L'expérience  nous  aprend  ce  queles  Poètes  ont 
chanté  plufieurs  fois,  que  le  cœur  affligé  treuve  du 
foulagement  dedans  fes  larmes, 

Solatur  lachrymis^  egerkurque  dolor. 
Les  larmes  doivent  efventer  les  douleurs  d'une  a- 
me  affligée  ^  aufïî  n'y  a  t'il  que  l'homme  entre  les 
animaux  à  qui  les  pleurs  font  naturels,  Homini  uni 
animantiumfietm  dcUu^  eïl^  dit  Pline. 

Le  Soleil  attire  les  vapeurs  en  Pair ,  qui  font  la 
caute  matérielle  des  pluyes  qui  tombent  fur  la  ter- 
re-,Pentendement  qui  eft  en  l'homme  ce  que  le  So- 
leil ell  dans  le  ciel,attire  également  les  vapeurs  par 
la  confideration  des  miferes  qui  l'accablent ,  d'où 
le  forme  une  pluye  de  larmes,  qui  fe  defcharge  par 
les  yeux;  &  comme  il  n'y  a  que  l'homme  qui  eft 
doué  de  cette  faculté,  aufii  n'y  a  t'il  que  Phommc 
qui  a  proprement  la  puiffance  de  plorer ,  &  qui  ti- 
re du  foulagement  par  une  eftufion  de  larmes: 
mais  dans  ce  fiecle  malheureux  il  faut  chercher 
d'ailleurs  le  remède  de  ^t^  r:iaux, 

B  Si 
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Si  la  raifon  ne  peut  arreiter  le<cours  des  larmes  ^ 
que  les  miferes  prefentes  tirent  des  plus  infenfi- 
bleSjil  faut  par  une  maxime  de  prudence  emprun- 
ter un  autre  fujet  que  celuy  qui  les  a  fait  naiftre,*  il 
mtureî  ^^"^  ii^if  er  en  cecy  les  Crocodilles ,  que  les  Natu- 
des  c^c.raliftes  dienc  avoir  des  yeux  pour  pleurer ,  mais 
codiiks.  non  pas  de  langue  pour  fe  plaindre,  Phorbasem- 
pelchoit  les  gemiffemens  de  ceux  qu'il  mafla- 
croit,  &  on  nepeutaujourd'huy  fouffrir  queles 
perfonnes  jettent  une  larme  ,  &facentparoiftrele 
moindre  foufpir,  oii  il  faut  que  les  larmes  foient 
muettes,  &  les  foufpris  fans  voix. 

lîidîîkj.      ^^^  ^^"^^  Holofernes  rompit  les  Canaux  qui 

portoient  les  eaux  dans  la  Ville  de  Betbulie ,  pour 

faire  mourir  les  habitans  en  peu  de  jours,  ou  pour 

les  obliger  de  fe  rendreàfa  merey.  Monfieur  le 

Cardinal  ne  peut  fouffrir  que  les  larmes  des  op- 

preffez  coulét  par  le  canal  des  yeux;  il  aime  mieux 

qu'ils  meurent  faute  de  plorer,  qu'ils  ne  vivent 

foulageant  leurs  fouffrances  par  les  larmes. 

in  Ur-      La  Fontaine  d'Adeon  avoic  la  vertu  dechan* 

^piJl^  les  befles brutes  en  hommes  raifonnables 5  & 

iumcnt   la  fontaine  de  larmes  change  aujourd'huy  les 

Jî^gjhommes  en  beftes  brutes. 

yui'         En  1  hraçe  il  y  at  une  pierre  prodigieufè^laquel- 

le 
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le  eftant  arrofée  d'eaùe  s'efchauffe  auffi  toft,  & 
puis  s'allume  à  l'égale  d'un  brafierardant,  aura- 
port  de  Diofcoride  ,  à  moins  que  d'avoir  quitté  le 
cœur  humain,  &  pris  celuy  d'un  rocher  infenfible, 
la  pafsion  d'un  homme  ne  peut  s'allumer  d'avan- 
tage 5  par  les  larmes  &  par  les  pleurs  des  perfonnes 
affligées. 

Pierre  de  Celle  dit  que  les  flammes  dévorent  ôc 
tourmentent  demeiurément  les  Diables, elles  luy //^/  ^^.  ' 
font  neantmoins  plus  fupportables  qu'une  feule  f^^^^'^'^^^ 
de  nos  larmes:  &  continuant  fa  propoiition^Ecrd-;^'^^  ^^' 
(dit  il)  omnia  ahforbet^fedhanc  tamen  aquam  nonforbct^ 
rtim[mntur  nwij^  <ijcnîm  ejiis  interiora ,  Jtco?iJperfafue- 
rint  hâc  aquâ'^   Le  diable  eft  tellement  altéré ,  qu'il 
peut  mettre  à  fec  le  li6t  de  toutes  les  rivières  ,  en- 
gloutiffant  les  eaux  qui  les  rempliflènt  \  mais  il  ne 
f(jauroit  boire  la  moindre  de  no5  larmes,  toutes 
{ç,s  entrailles  fe  defchirent ,  eftant  arrofées  de  nos 
pleurs.  Le  Prophète  lob  luy  avoit  donné  cette 
penfée:  EcceabJorhebitflumina^'(s*non  mh'4bîtur\<CT  ^  '  "^^ 
habet  fiducicim  quod  influât  lordanismos  ejm.  Le  dia- 
ble hallette  inceflament  après  le  fang  humain,  les 
fleuves  entières  ne  font  pas  capables  de  s'altérer 
une  bouche  qui  eft  fî  feiche,  il  croit  d'avoir  le  ven- 
tre affez  large  pour  épuifer  le  lordain  -,  pourveu 
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qu'il  foit  enfanglanté  :  Chofe  eftrange  /que  dans 
une  foif  fi  ardante  il  ne  peut  goutter  une  feule  de 
nos  larmes. 

Les  flammes  d'une  pafsion  defordonnée  dé- 
vorent le  cœur  de  celuy  qui  eft  caufede  tout  le  de- 
faftre  de  ce  temps  -,  une  larme  du  peuple  gemiflant 
augmente  Tes  ardeurs ,  &  luy  eft  plus  infuppor- 
table  que  les  maux  qui  luy  donnent  la  torture. 
Il  engloutit  les  fleuves  d'ot  &  d'argent ,  mais  il 
n'en  eft  pas  pourtant  deialteré.  Il  épuife  des  riviè- 
res de  iang  humain  ,  &  la  foif  luy  continue  tou- 
fîours-,  n'eft  cepas  une  chofe  bien  eftrange,  que 
parmi  de  fi  grandes  ardeurs,  une  feule  larme  luy 
defchire  les  entrailles  ? 

Il  y  avoit  des  eaux  demaledidionsdansTan- 
Kumer.  eienne  loy,  qu'on  appelloit  les  eaux  de  Zelotypie, 
'^*        pour  difcerner  les  femm.es  adultères  de  celles  qui 
eftoient  fidelles  à  leurs  Maris.   Ces  eaux  nefai- 
^^^.      foient  aucun  mal  aux  perfonnes  innocentes^  mais 
^tZhfi  une  adultère  en  eut  porté  dans  la  bouche,la  cuil- 
fioreries  f^  pourriffoit  au  mefme  inftant ,  le  ventre  luy  en- 
rf eft  pas  floit,  &  crevoit  bien  toit  après. 
komm%      Les  eaux  qui  fortent  àcs  yeux  des  pauvres  affli- 
gez font  de  mefme  nature  ,  &ont  un  efFed  pareiU 
ceux  qui  font  véritablement  hom.mes  ,  &  portent 
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dans  le  cœur  la  tendrefle  qui  leur  eft  propre,  pren- 
nent ces  larmes,  &  les  font  couler  jufques  au  fond 
de  Tame.  Il  n'y  a  que  les  homnnes  adulteres^ôc  cjui 
poitent  à  faux  tiltre  le  caradtere  defraifonnable,  à 
qui  les  larmes  donnent  du  torment,&leurs  defchi* 
rét  les  encrailles.Si  Catulle  revenoit  en  terre,il  leur 
pourroit  dire  plus  juftement, qu'il  ne  fitjadis  à  Ton 
ennemy,  Mulet  mulet, tu  as  perdu  fentiment. 

CHAPITRE     II. 

Les  defordres  du  temps  font  deUcathegoYÏe  des  maladies 
incurables  ;  parce  que  la  trop  grande puijfxjice  de  Mon- 
feig7îeur  le  Cardinal  arrejïeles  plu4:^le:^^dedirtles 
njerite:^au^oy. 

SIr  E  Je  n'oferois  prendre  TafiTeurance  de  parler 
à  V.M.quoy  qu'elle  m'ait  fait  autrefois  l'hon- 
neur de  m'elcouter,je  fcay  que  les  bons  avis  de  vos 
plus  fidèles  ferviteurs ,  leurs  ont  couftè  la  perte  de 
leurs  bienSjVoftre  difgrace  &  le  banniflemêt  de  vo- 
flre  Cour-  celuy  que  vous  aviez  chofi  pour luy  c^^^^- 
cômuniquer  lesfecretsdevoftreconfcience^vous^^wj  de 
a  parléconformementà  l'obligation  de  fa  charge,  p'^^y^'^^^ 
&  a  mieux  aimé  de  courir  le  rifque  de  perdre  vos -^'^^v  dit 
bonnes  grâces^  que  de  vous  laifiTer  dans  les  dangers  ^^^^^^'^^- 
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evîdens  de  perdre  celles  de  Dieu.  Il  vous  a  fait 
comprendre  l'Injuftice  de  la  guerre,  que  vous  a- 
vîez  entrepris  j  &  que  vous  contiuuez  contre  la 
Très- Augufte  maifon  d'Auftriche ,  à  la  perfuafion 
d'un  homme  qui  a  treuvë  ce  leul  moyen  de  le  ren- 
dre neceflaire ,  ôc  de  mettre  Ton  malheureux  bon 
héur  à  labry  des  perfecutions  domeftiques.  Il  vous 
à  reprefenté ,  qu'il  n'eftoit  pas  licite  de  perfeverer 
dans  la  ligue  avec  les  Suédois  ,  les  HoUandois  & 
les  autres  Hérétiques  :  il  vous  a  fait  cognoiftre 
qu'un  bon  fils  nedevoitpas  fouflfrirque  laMere 
fut  deftituée  de  l'aliment  qui  luy  eft  deu^ni  qu'elle 
allaft  mendier  d'aucune  autre  perfonne  ce  qui  e- 
ftoit  requis  pour  fubftanter  fa  vie,que  de  celuy  qui 
luy  eftoit  tributaire  de  la  vie ,  du  Sceptre,  &  de  la 
Couronne.  Voftre  bon  naturel  convaincu  par  la 
raifon  avoir  receu  favorablement  ces  importantes 
veritez  qui  pouvoient  mettre  voftre  confcience  en 
repos  ,  voftre  peuple  en  allegrcfle,  &c  tout  le  Chri- 
ftianifme  en  tranquillité  :  Mais  ayant  commu- 
niqué les  articles  éc  les  refolutions  qu  en  aviez 
conceu  à  voftre  Achitophel ,  vous  avez  quitté  les 
bonnes  imprefîlons  pour  donner  placeàde  tres- 
mauvaifes  ^  &  celuy  que  vous  deviez  embrafler 
pour  avoir  apris  de  luy  ce  que  perionne  ne  vous  a 

ja- 
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jamais  olè  dire,  aeRc  bannydevoftreconvcrfa- 
tion,  &  relégué  julques  au  talcn  de  voftre  Roy- 
aume. 

C'eft  lin  vice  qui  efl  héréditaire  à  tous  les  Roys, 
de  fermer  les  aiireilles  à  la  vérité,  &  de  faire  une 
mauvaife  iDine  à  tous  ceux  qui  tafchent  de  la  leuï 
faire  voir. 

lob  voulant  déclarer  quelque  vérité  aux  Roys 
Tes  amis,  leur  parla  de  la  forte:  Judite  qu^/ofermones^^^'  ^^^ 
meos  5  elîT  a^ite pœmtenîiam ,  fujl'mete  me ,  ut  ego  loquav; 
Efcoucezmoy^je  vous  fupplie^efcoutez  mesparol- 
les,  &  faites  pénitence:  donnez  vous  la  patience  de 
m'entendre,  afin  que  je  vous  parle.  C^e  de  céré- 
monies pour  parler  aux  Roysril  demande  premiè- 
rement audience,  fecondement  il  les  fupplie d'a- 
voir patience,  parce  que  les  Roys  ne  permettent 
pas  qu'on  leur  dit  lesveritez  ,  troifîefmementil 
les  exhorte  à  la  pénitence ,  quatriefmement  il  de- 
mande la  continuation  de  leur  bienveuillance^ 
peur  continuer  fes  véritables  difcours. 

Le  Père  éternel  appella  anciennement  Moife^ 
pour  l'envoyer  en  qualité  d'Ambaffadeur  au  Roy 
Pharao,  allons  fus  (  dit  il  )  entres  dans  le  palais  du 
Roy  d'Egypte,  &  parles  luy  :  Ingredere  isr  loquere  ad 
fharaonem  (Rjgem  JBg^^ptu  Moife  fit  une  humble  ^^^^^*^- 

requc- 
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requefte^pour  eftre  difpenfé  de  traiter  avec  leRoyJ 

txoS6»  Quomodo  atidiet  me  Tharao  ypr^fertim  cùm  in-circoncifus 

Jtm  labrn  ?Mon  Dieu  (dit  il)  quelle  commilsion  me 

donnez  vous?  comment fe  peut  il  faire, que  je 

m'acquitte  de  mon  devoir,&  que  je  iatisface  à  vos 

defirs  ?  me  pourray-je  faire  efcouter  d'un  fî  grand 

Monarque ,  n'ayant  pas  les  lèvres  circoncifes  ?  il  y 

a  dans  le  texte  Grecq  ces  parolles:  à\oyé;ù(j.\yQt^ 

à  dire^Moy  qui  fuis  fans  parolles,ou  qui  fuis  muët^ 

félon  l'interprétation  de  Philon. 

vhiio  II'     Mais  comment  eft  ce  que  Moïfe  fe  plaint,  d'e- 

iroquUç^^ç^  non  feulement  malhabile  à  parler,  ains  de 

fotiori   lurcroit  S  attribue  la  qualité  de  muet  ?  voicy  la  re- 

infidie-  fponce  pertinente  à  mon  advis  :Lc  Père  éternel 

l'envoioit  à  Pharao^queMoïfè  croyoit  eftre  fourd, 

Ôc  fembloit  d'ailleurs  que  ceux  qui  parlent  à  fem- 

blables  gens,  perdent  leurs  peines,  comme  s'ils  ne 

parloient  pas  du  tout ,  ne  produifant  aucun  effeâ: 

différent  de  celuy  qui  feroit  muet. 

Il  me  plaift  icy  d'enchérir  par  deffus  cefte  expli- 
cation avec  legrandS.Auguftin,quiafuivy  une 
autre  interprétation, raportée  par  les  Septantes, 
lefquels  au  lieu  de  ces  parolles,  (  je  n'ay  pas  les  lè- 
vres circoncifes  )  s'arreftent  à  celles  ky  lEcceego 
gracili  ^ocefum{]zy  la  voix  mince  &  delicate;com'* 

me 
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me  fi  MoiTe  euft  demandé  d'eftre  difpenfé  de  par- 
ler au  Roy ,  pour  la  delicatefle  de  fa  voix  :  Mais  de 
grâce  cecte  excufe  peut  elle  eftre  recevable  ?  quand 
le  ciel  commandoit  à  MoiTe  de  parler  à  tout  le 
peuple ,  il  le  faifoit  avec  une  grande  promptitude, 
lans  alléguer  aucune  raifon,  qui  euft  pu  retarder 
les  mérites  defonobeiflance ,  Ôcs'acquitoitdefa 
commifTion  avec  un  accent  fi  perdant ,  qu'il  (e 
faifoit  entendre  univerfellement  de  toute  Tafiem- 
blée.  Les  reigles  de  la  bien-{eance  ,  &  du  re- 
fped  qu'on  doit  aux  teftes  Couronnées,  ne  per- 
mettent pas  qu'on  leur  eftourdifle  les  aureilles 
par  un  cris  importun  ,  &;  puis  eftant  obligé  d'en- 
trer dans  la  chambre  du  Roy,  il  ne  falloir  pas  une 
fi  forte  voix,  pour  luy  faire  comprendre  le  coute- 
au de  fon  Ambaflade.  Adjouftés,  s'il  vous  plaift , 
que  Moïle  ayant  efténourry  danslaCour^désle 
commencement  de  fon  Enfance  ne  pouvoit  igno- 
rer que  lamodeftiedela  voix,  eftoit  une  qualité 
requife  pour  rendre  plus  aggreahle  la  fubftance 
des  propofitions  qu'on  fait  aux  Roys.  Etnonob- 
ftant  toutes  ces  puiffantes  confiderations  il  repre- 
fente  la  delicatefle  de  fa  voix  comime  une  excuie 
légitime. 

Il  n'apartient  qu'a  S.  Auguftin  de  plaider  favo- 
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rablement  la  caufede  Moïfe,  il avoit  bonne  rai- 
fon  (dit il)  puis  que  lefatleRoyal  nefouffrepas 
qu'on  s'aproche  d'eux ,  pour  leur  dire  les  veritez , 
comnae  s'il  vouloir  fignifier  que  Pharaoavoit  tel- 
lement en  horreur  toutes  les  perlonnes  qui  entre- 
prennoient  de  luy  donner  quelque  avertiffement  ^ 
que  non  feulement  il  ne  les  efcoutoit  pas  volon- 
tiers, mais  de  furcroit  ne  leurpermettoitpasde 
s'approcher  de  luy  ;  &c  partant  fi  quelque  fois  il 
leur  preftoit  Taureille ,  ce  n'eftoit  que  de  loing,  il 
leur  faifQÎt  un  commandement  de  ne  s'approcher 
de  luy,'  &  par  confequent  s'ils fe vouloient faire 
entendre ,  il  falloir  eftendrela  voix,  ou  fe  conten- 
ter défaire  des  difcours  perdus:  ou  bien  difons  que 
Moïle  cbgnoiflant  le  naturel  du  Roy,  qui  avoit 
\ts  aureilles  bouchées  à  toutes  les  admonitions 
divines ,  il  iè  difpenfoit  avec  raifon  de  luy  parler, 
n'ayant  pas  la  voix  affez  efclattante  pour  percer 
l'organe  bleffé  d'un  fourd  volontaire. 

Le  plus  fage  de  tous  les  Roys  dechifre  parfai- 
tement bien/le  naturel  des  Monarques  en  peu  de 
mots  :  Obfurdefcent  omnes  filU  umninis  -,  Les  filles 
Mçl\2.^^^  odes  &  èts  chanfbns; deviendront  fourdes. 
Les  aureilles  des  Roys  fe  pîaifent  aux  louanges ,  &c 
aux  flatteries,  comme  les  jeunes  Damoifelles  aux 
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chanfons  j  mais  elles  deceftenc  les  vérités,  &c]e- 
viennement  fourdes,  pour  n'entendre  les  adver- 
tiflemens,  dont  on  les  veut  rendre  fulceptibles. 

C'eft  de  la  mefme  fourdefle  des  Roys ,  ou  bien 
de  Tes  ennemis,  que  parle  le  Prophète  :  Furorilkfe:^ 
cujidùm  fimilïtudtnem  ferpentis ,  ftcut  ajpidisfurd^e  i^  ob-?f.  17. 
tumntis  auresfua^^qu^  non  exaudiet  uocem  mcantarit'tum, 
^  l)eneficî  tncmtantis  Japienteri  Ce  que  les  Natura- 
lises raportentdes  Lamproyes,  &  convient  égale- 
ment auxferpens,  le  fon  delà  flutte,  ou  de  quel- p-,^y^^  1^ 
que  inftrumct  harmonieux,appelleles  lamproyesp^-^^^^^j 
au  bord  de  la  rivière,  &  les  livre  infenftblementl^j^^,^^^^^^^ 
<lans  le  filets  du  pefcheur.  Ileneftdemelmedes^w^^ 
ferpens;  on  les  endort  bien  aiiement  par  quelque 
gracieufe  harmonie,  quand  ils  commencent  à  prê- 
ter Taureille;  mais  TAPpic  a  cela  de  propre,  qu'il 
fe  bouche  les  aureilles  avec  la  queue  entortillée, 
pour  ne  pas  fe  laifl^er  furprendre  à  l'harmonie 
d'un  fi  doux  charme:  carilquitteroitinfallible- 
ment  Ton  venin  au  Ton  de  ces  inftrumens. 

Voicy  Tintention  du  Prophète,  àmonadvis- 
les  Afpics  font  fourds,  non  pas  naturellement, 
mais  par  artifice ,  ou  par  un  inftind  naturel,  que 
Dieu  a  donné  à  tous  les  animaux  pour  le  confer- 
vef .  Quelques  prudens  que  foient  les  hommes^ils 
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n'en  viennent  pas  aifemenc  à  bouc  par  la  douceur 
de  leurs  charmes.   Les  Roys  font  en  cecy  fembla- 
(jMiwvl^ blables  aux  Afpics  ,  il  n'eft  rien  de  plus  charmant . 
coûtent  que  laparolle  ,  &:  de  toutes  les  parolles  il  n'en  eft 
^'^riîL,?^^  de  plus  attirance  que  celle  qui  nous  porte  de 
fmfem-  bons  advcrtifTemens.   Les  peribnnesqui  nous  les 
aux  Af-  ^dreflentjfont  les  plus  fages  Enchanteurs  du  mon- 
f'cs.      de-,  Venefici  hicantantis  ftpienter:  Mais  les  Roys  com- 
me des  Afpics  entrent  en  fureur&  le  rendent  iourds 
par  une  pure  malice,&  par  une  averfion  qu'ils  ont 
de  toutes  les  importâtes  veritez,  qui  les  regardent. 
De  toutes  lesSerpens  il  n'y  en  a  pas  de  plus  dan- 
gereux que  ceux  qui  ne  fe  laiflent  jamais  enchan- 
ter. C'eft  une  menace  du  Père  éternel  par  la  bou-. 
che  du  Prophète  Hieremie  :  Ecceegoinittamnjobis 
%!^^  ^  frp^>^^^s  re^uîosy  quibta  non  eft  incantatio.  Malheu- 
reux que  vouseites/  n'efcoutere?:  vous  jamais  la 
voix  de  mes  Prophètes,  &  les  veritezqueje  veux 
vous  faire  entendre  par  leur  bouche  ?  je  chaftieray 
voftre  fourdeffe  volôtaire  par  unefourmilliere  de 
ferpens^àqui  rien  ne  fervira  de  charmes.  Pourrai* 
fonner  pertinemment  &  conformément  à  Pexpli- 
cation  de  ce  palTage^il  veut  dire  que  les  plus  perni- 
cieux Monarques  ae  la  terre,  font  ceux ,  qutbus  non 
ejî  incantatio  ,  qui  n'ouvrent  jamais  les  aureilles 
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pour  donner  une  libre  entrée  aux  falucaîres  ad- 
vis,  aux  bons  confeils,  aux  advertidemens,  &  aux 
reprimendes  neceflaires,  qu'on  leur  fait.  Ils  ef- 
coutentles  flateurs^quiles  charment  par  la  dou- 
ceur  prcjr.diciable  de  leurs  paroUes ,  fans  prendre 
garde  qu'elles  procèdent  de  la  bouche  de  ceux,qui 
ne  butent  qu'à  vomir  le  venin  pour  les  empoi- 
fonner,avec  moins^de  danger  de  fe  rendre  fuf^ 
peds:  mais  ils  rejettent  ôcefcartent  bien  loing  de 
leurs  palais  les  bons  Enchanteurs  ,  qui  n'em- 
ployent  leurs  charmes  falutaires  à  autre  fin  qu'à 
les  guérir,  &  ofter  avec  beaucoup  de  dextérité  tou- 
malice  du  venin  qui  les  empoifonne. 

CHAPITRE      III. 

Qomyne  les  %pys  deteïient  les  plus  importantes  uerite:^^ 
qui  regardent  le  bien  de  leurs  eftats ,  <^  la  pâture  re- 
compenjè  qut  donnent  à  ceux  qui  les  chertjpnt. 

L'I  N  s  G  L  E  N  c  E  de  quelqucsRoys  pafTe  bien  p^^^^,^ 
plus  outre,  &  ne  s'arrefte  pas  dans  des  bor-  tra^cie^ 
nés  fi  eftroites,  fi  quelques  perfonnes  lesappvo-  ^'^^  ^^ 
chent  pour  leur  taire  cognoiftre  les  manquemens  p^r  m 
de  leurs  procédures ,  &  les  fautes  perfonnelles  ^""^  ^'^i 
qu'ils  commettent  dans  radminiftration  de  leurs  7s'Zp! 
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charges-,  non  feulement  ils  leur  ferment  les  aureil- 
les,  &  les  incerdilent  de  l'encrée  de  kur  palais, 
mais  de  furcroit  les  banniifent  de  leur  Province, 
&  prennent  leur  bon  zèle  pour  un  crime  de  leze 
Majefté ,  empruntent  la  main  de  quelque  parrici- 
de pour  s'en  défaire,  ou  cherchée  quelque  prétexte 
fpecieux  pour  les  faire  mourrir  avec  plus  d'igno* 
minie,  &  moins  de  foubçon. 

Silanus  jadis  Favory  de  l'Empereur  Cajus,  ne 
stUnus  pouvant  fouffrir  que  ion  Maiftre  fit  aucune  a- 
pert  la  ^jon  fujcte  au  blafme&:  indigne  de  fa  grandeur, 

w  pur      .  )  j    1         1  1  . 

avoirre-fTîK  uuc  alleurancede  luy  donner  quelques  a  wer- 
pm  cu' i^ff^^Q^^  ^  ne  croyant  pas  qu'il  deuil  prendre  en 
mauvaife  part  ce  qu'il  luy  difoit  défi  b.on  cœur, 
&  avec  la  circonfpeilion  qui  eftoit  requife-,  ce  bon 
office  meritoit  une  bonne  recompenfe ,  puis  que 
c'eftoit  une  marque  irrefragrable  d'un  parfait  Mi- 
niftrc  :  Mais  ce  fuperbe  Monarque  irrité  d'une  fî 
grande  franchile,  &attribuant  finiftrementàla 
prefomption ,  ce  qui  ne  procedoit  que  d'un  excez 
d'affedion ,  au  lieu  de  lerecognoiftreen  Roy,& 
de  corriger  les  derfauts  qu'ils  ven oit  d'apprendre, 
luy  fit  ofter  la  vie  comme  un  Tyran,  &sV  ftina 
dedans  fôn  vice.  Officium  (dit  Philon)  interi  etatm 
contumuliam-y^xcn^nt  de  la  main  gauche  ce  qu'il  dc- 
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voit  prendre  de  la  droite,  &  attribuant  à  contu- 
melie  ce  qui  devoit  eftre  pris  pour  un  bon  office. 

Macron  qui  avoit  velcu  familièrement  avec  ce  ejîrangiéy 
Prince  dans  labalTefle  de  fa  condition,  &à  quip^«/  ^: 
Texperience avoir  fait  cognoiftre,  c]|ue  les  advertif-  JaverU 
femensne  luy  defplaifoientpas- fans  faire  une  re- 
flexion fur  ce  véritable  proverbe,  que  les  hon- 
neurs changent  les  meurs^Ôc  que  le  fafte  Royal  en 
levé  les  plus  confiderables  vertus  qu'on  avoit  ac- 
quife,  voulut  continuer  fes  devoirs  à  l'advertir  à 
fon  ordinaire  ,  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  juger  eftre 
préjudiciable  à  la  parfaite  adminiftration  de  fon 
empire.  L'empereur  ne  pouvoit  tefmoigner  affez 
de  bien-vueillance  à  l'endroit  d'un  fi  fidel  &  fi  fer^ 
viable  Courtifan,  il  devoit  luy  donner  les  premiè- 
res charges,  pour  s'acquitter  de  fon  obligation ,  & 
partager  l'Empire  avec  luy ,  s'il  vouloit  efgaler  la 
grandeur  de  [es  mérites.  Mais  quoy^  les  Cours  des 
Roys  font  des  Mondes  renverfez,&  les  evenemens 
font  prefque  toufiours  différents  de  leurs  attentes, 
quelque  riant  que  foit  le  commcncem^ét  de  la  tra- 
gédie ,  la  fin  en  eft  bien  fouvent  luélueufe.  Cajus 
le  mit  en  fougue  contre  Macron^il  le  chafla  de  fon 
cabinet,  &  commanda  de  l'eftrangler,  fans  luy 
donner  loifk  de  parler ,  n'ayant  jamais  fait  autre 
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crime,  âurapportdePhilon ,  que  d'avoir  dit  la 
vérité. 
rneccuY'    On  dk  qu'une  grande  Courtifane^nammé  Hac- 
tizAne    ÇQ    qui  dans  la  première  fleur  de  fonaapeeftoic 
miroir,  partagée  tres-heureulement,  &  de  grâce  ,  &de 
Mf^^     beauté ,  donnant  des  puiflantes  attaintes  d'amour 
teprefen-  ^  ^^"^?  ^^  4^^  ^^^  perfedious  arreftoieut  les  yeux-, 
toit  fa^  eftant  parvenue  au  déclin  de  Ton  aage  ,  &  confide- 
jormt^  tant  dans  la  glace  d'un  miroir  ,  les  rides  que  le 
temps  avoit  fait  à  Ton  virage,elle  s'abandonna  en- 
tièrement aux  larmes,  &  au  lieu  de  recognoiftre  la 
vanité  de  fa  grâce  dans  la  vérité  de  la  glace ,  prit  le 
miroir  innocent  entre  les  mains,  &  lejetta  fi  bruf- 
quement  parterre,  qu'elle  en  fit  voler  les  efclats  de 
toutes  coftez. 

Voicy  un  parfait  modelle  des  adions  des  Roys  ; 
les  véritables  difcours ,  &les  bons  advertiflèmens 
font  comparez  au  miroir  il  nous  reprefentent  nai- 
vement  ce  que  nous  fi^mmés,  il  nous  font  voir 
par  une  refleétion,  les  rides,  c'eft  à  dire  les  deflFauts 
&  les  manquemens  qui  font  réels  en  nous  mef- 
ines ,  mais  les  Roys  caflent  ces  miroirs ,  &  ne  les 
foufFrent  pas  dans  leurs  Cabinets. 
Usgradi  ^  Smymc  ville  de  la  Grèce  on  gardoit  au  tern- 
ie ml-  pie  un  faux  miroir,  qui  reprefentoic  tes  faces  les 
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plus  belles,  avec  une  infigne  deformité,  8c  don- ^^i^  ^^o- 
noie  auxperfonnes  laides  un  efclat  d'une  beauté  f^"»'^- 
empruntée.         * 

La  Reyne  Elifabetb,  qui  mefmc  dés  Ton  enfan-  ^iro-r 
ce  n'euftjamais  plus  de  beauté  que  ce  qui  eftoit  ^^'-^i^^.^- 
requis  pour  ne  pas  eftre  laide,  gardoit  dans  ion  Ca-  p^^;/;^' 
binet  un  miroir  pareil,  que  les  courtifans  Anglois 
luyavoienc  procuré.  Ces  Idolâtres  delà  charte  Pu- 
celle,  avoienc  condamné  toutes  les  glaces  inno- 
centes,  pour  donner  place  à  ceftementeufe.  Les 
plus  frequens  &  les  plus  agréables  difcours  ,  dont 
ils  entretenoient  le  folaftreelpricdeleurmaiftref- 
iè,  eftoit  ou  de  (es  perfeâ:ions  chymeriques,oude 
fa  beauté  imaginaire;  on  la  faiioïc  belle  à  force  de 
luy  dire  qu'elle  eftoit  telle,  &  quoy  qu'elle  en  eut 
conceu  d'autres  impreflions ,  fa  créance  eut  eftée 
redreflee  par  les  faux  rapports  que  le  miroir  faifoit 
à  fa  Maiftreffe.  Ce  font  de  femblables  glaces  qui 
parent  aujourd'huy  les  Cabinets  des  Princes;  les 
difcours  flatteux  donnent  les  premiers  rangs  à 
leur  Maiftre ,  &  les  véritables  les  dégradent. 

Ce  fut  une  exécrable  impatience  que  celle  de 
Saûl,  lors  qu'il  commanda  de  faire  mourir  tous 
les  fages  &  les  devins  qu'il  y  avoit  en  fonPvoyaume; 
ce  ne  fut  pas  le  zele ,  de  l'honneur  de  Dieu  qui  To- 
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bligea  à  faire  ce  carnage,  puis  que  bien  toft  après  il 
alla  confulterla  PythoniflC)  à  qui  feule  il  avoir 
<^onné  la  vie.  luftin  le  Martire  croit  que  Saul  vou- 
lut par cefte  adion  appaifer  le  Ciel  irrité,pour  fuf- 
pcndre  l'exécution  de  la  fentence  qui  eftoit  portée 
contre  luy,  le  privant  de  fa  Royauté:  ce  n'eft  pas 
(dit  il)  qu'il  eut  aucune  horreur  des  Devins,  & 
des  perfonnes  fuperftitieufçs,  mais  par  ce  qu'il  ai- 
moirpalsionnement  fon  Royaume. 
miui  Les  Hébreux  m'avancent  une  autre  raifon  qui 
^"^  me  femble  également  recevable ,  &  plus  propre  à 
^'^"*  monfujet;  les  Mages  &  les  Devmsluy  avoient 
prédit  la  deftrudion  future ,  &  la  fin  lamentable 
de  fa  famille ,-  il  avoit  apris  de  leur  bouche  que  fon 
Sceptre  ,  &  fa  Couronne  viendroient  entre  les 
mains  de  David-,  ne  pouvant  éviter  les  evenemens 
de  leurs  prédirions,  il  vomit  fa  rage  contre  ceux 
i^ui  les  luy  avoient  faites. Il  avoit  autrefois  efcouté 
avec  beaucoup  de  complaifance  une  infinité  de 
menfonges  procedansde  leur  bouche^  mais  il  ne 
pût  obtenir  de  fon  efprit  la  patience  d'entendre 
une  feule  vérité. 
2.  Para-  Amafias  Roy  de  Juda  eft  tombé  dans  une  mef- 
'^^•24•  me  frenefie,  entendant  les  advertiflemens  du  Pro- 
phète; Effronté  que  vous  eftes  (luy  dit  il)  qui  vous 

a  don- 


'un  Roy 


DU    PEUPLE     CHRESTIEN  tf 

a  donné  l'office  de  conleiller  du  Roy  ?  taifcz  vous^;^^^;. 
fans  plusdirc  mot,{î  vous  ne  voulez promptement  ^»f«f 

perdre  la  vie.  Le  Roy  d'Ifraël  ayant  reniarquéfon^^j 
infolence ,  &  la  voyant  infupportable  ,  luy  donna 
une  bonne  reprimende ,  &  le  conjura  de  la  modé- 
rer, adjouftant  des  menaces  ferieufes^c^ui  luy  pou- 
voient  faire  cognoiftre  les  dangers  evidens,  qui 
courroit  de  mettre  fon  Royaume  à  la  mercy  de  (es 
cnnemis,&:  de  perdre  fa  couronne,-mais  il  n  efcou- 
ta  pas  leRoy  plus  favorablement  que  le  Prophète: 
fon  obftination  fut  chafliée  par  un  defaftre  tresFu- 
neftejqui  luy  avoit  eflé  prédit.  Les  ennemis  entrè- 
rent dans  fes  terres,  rompirent  ^ts  efcadrons,  &  dé- 
firent toute  l'armée  par  une  providence  de  Dieu 
tres^particuliere  ,  qui  vouloic parce  mémorable 
exemple  monftrer  aux  Roys,  qu'il  falloir  patiem- 
ment efcouter  tous  les  bons  advis  ,  (bit  qu'ils  par- 
tent de  la  bouche  des  Prophètes ,  foit  qu'ils  procè- 
dent de  celle  de  leurs  ennemis. 
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CHAPITRE     IV. 

Les  Prophètes  nofent  dire  les  ^'erite:^aux  ^oys^  ntpro- 
phet't:^er  leurs  malheurs.  Trudence politicjue du  Prophè- 
te Michée^  <jrde  T>antél 

LA  pi  us  célèbre  hifloire  de  Taverfion  que  les 
Roys  ontd'aprendre  les  veritez,  c'eft celle 
^2.      du  Roy  Achab-jil  y  avoit  quatre  cent  faux  Prophè- 
tes en  Samarie,  un  feul  nômé  Michée  en  portoit  le 
tiltre,  &  le  caractère  véritable:  le  Roy  appella  tous 
les  faux  Prophètes  au  confeil ,  pour  efcouter  leurs 
advis,  le  Prophète  Michée  en  fut  exclu.  Qui^ne 
fera  faifî  d'eftonnennétjconfiderant  que  les  aureil- 
les  d'un  Prince  reçoivent  tant  de  menfonçes  ,  & 
ne  peuvent  foufFrir  un  crade  ?  Mais  il  en  donne  la 
raifon^jugez  fi  elle  eft  pertinente  :  Je  le  detette  (dit 
il)  parce  qu'il  meprophetifetoufioursdesevene- 
inens  funeftes,  &  ne  me  prédit  jamais  de  bonnes 
advantures.  C'eft  une  excellente  remarque  que 
j'ay  fait  dans  la  leâ:ure  de  Tefcriture  fainte ,  où  on 
^^^^    ne  voit  qu'une  feule  prediâ:ion  de  ce  Prophète-,  & 
21.  ^    nonobftant  cela ,  il  fe  met  en  fureur  contre  luy  ,& 
fe  plaint  par  uneexaggerationmenteufe,  difant 
qu'il  luy  prophetifetoufîours  du  mal  Ileft  vray, 

les 
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les  Roys  portent  une  telle  hayne  à  ceux  qui  leur 
client  la  vérité,  qu'encores  qu'ils  ne  les  ayent  ja- 
mais entendu  ,  qu'une  feule  fois^  il  leur  ell  advis , 
qu'il  les  entendent  toufiours. 

Mais  il  faut  icy  remarquer  la  prudence  du  Pro-  les  vro- 
phete,eftantconfulté  de  rifiue  qu'il  pouvoit  at-^^5^^^^ 
tendre  de  Tentreprile  du  Siège  de  la  ville  de  Ra-i/VWtj 
moth,  pour  s'accommoder  à  l'humeur  du  Roy,  fit  '^JJ^^^'r 
une  refponce  ironique:  Allez  hardiment  à  Taffaut,  m. 
le  fucces  lera  heureux ,  la  ville  fe  rendra  à  volbe 
mercy.  CesparoUeseftoient  contraires  à  fonfen- 
timent-,  car  il  ne  pouvoit  ignorer  ce  que  le  Ciel  luy 
en  avoit  aprisiôc  le  Roy  defcouvrit  aifement  par  fa 
contenance ,  que  farefponce  eftoit  peu  ferieufe,  & 
qu'elle  procedoit  de  la  crainte ,  qu'il  avoit  de  luy 
defplaire.  Auffi  l'interrogea  t'il  pour  la  féconde 
fois-  mais  le  voyant  par  trop  refervé,  pour  tirer  de 
luy  ce  que  fa  curiofitè  defiroit,  le  conjura  plufîeurs 
fois  5  de  luy  prédire  le  véritable  événement  de  la 
bataille,  qu'il  alloit  donner.  Le  Prophete^pourne 
pas  mefprifer  les  conjurations  du  Roy ,  qui  l'obli- 
geoient  de  parler  franchement,  condamnant  les 
premières  paroUes  quil  attribuoit  à  la  complai-  ' 
fance,  pria  le  Roy  d'entendre  les  fécondes,  qui  par- 
toient  de  la  vérité  ;  Sire ,  j'ay  veu  (dit  il)  vos  efca- 
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dronsrompuSjVoftrearméemifeen  defroute,  & 
tous  vos  foldats  fuiards,  errans  fur  les  montagnes, 
comme  les  ouailles  abandonnées  de  leurs  bergers. 
Theodorete  demande  pourquoy  ce  Prophète 
^J^^/  attendit  toutes  ces  importunitez ,  pour  fatis-faire 
^i-  audefir  du  Roy,  ôcfe  laifla  forcer  furfbn  propre 
ferment,deluy  déclarer  fans  aucune  feinte,  ce  qu'il 
avoit  apris  du  Ciel.  Voicy  la  relponce  :  Cognoif- 
fant  le  naturel  du  Roy,  il  luy  a  voulu  chatouiller 
les  aureilleSjpar  une  vérité  apparéce,aimant  mieux 
de  luy  complaire,  en  recelant  fes  malheurs  futurs , 
que  de  luy  defplaire ,  en  les  predilant  ;  il  a  attendu 
la  contrainte ,  pour  les  luy  faire  f^avoir ,  à  fin  que 
le  Roy  eut  attribué  à  fon  inportunitè ,  ce  qu'il  eut 
pu  croire  procéder  de  la  haine  du  Prophète. 

Ceft:  rinduftrie,dont  fe  fervit  anciennement  le 
Prophète  Elifée  à  l'endroit  de  Benadas  Roy  de  Sy- 
4.K^^.8.  rie,  qui  fe  voyant  interrogé  par  un  deputé,nommé 
Azaël,  fi  le  Roy  releveroit  de  fa  maladie:  Allez  (dit 
il)  portez  de  bonnes  nouvelles  à  voftre  Maiftre , 
qu'il  guérira  bien  toft  -,  &  incontinent  après ,  fe 
tournant  vers  Azaël,  luy  dità  l'aureille  :  Afleurcz 
vous,  mon  amy ,  que  cet  un  arreft  du  Ciel ,  il  faut 
qu'il  meure.  Ne  voilà  pas  félon  l'apparence  un  fa- 
tyred'Efope,  qui  vomit  le  froid  &  le  chaud  par  la 
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mefme  bouche?  comment  peut-on  accorder  deux 
rerponces  fi  contraires ,  Le  Roy  guérira  ^  le  Roy 
mourra?  Le  menfongene  pouvoit  loger  furies  lè- 
vres d'un  (i  grand  Prophète  •  il  fçavoit  que  le  Roy 
devoK  guérir,  mais  qu'immédiatement  après  il 
devoir  perdre  la  vie  par  une  mort  violente.il  corn* 
mande  au  député,  de  dire  ouvertement  les  pre- 
mières nouvelles ,  comme  eftant  tres-aggreables  à 
fon  Roy  ;  mais  il  luy  dit  à  Taureille  les  fécondes  , 
fans  luy  donner  la  liberté  de  les  déclarer- fe  conten- 
tant de  Tavoir  pour  tefmoin  de  la  vérité  de  fa  pro- 
phétie. Tant  il  eft  vray  que  les  Roys  deteftét  ceux 
qui  leur  apportent  de  fafcheufes  nouvelles. 

Quelle  merveille ,  fi  tous  lesMonarques  ont  ce 
defautjpuisqueleplusfagedetouslesRoySj&ce-  3-  ^eg. 
luyqueDieua  choifipour  eneftrelemodelle^eft  ^^' 
fujet  au  mefme  blafme?  L'Efcriture  fainâe  m'a- 
prend  que  Hieroboam  n'ayant  encores  autre  qua- 
lité que  celle  d'une  perfonne  privée  ,  fefi^ufleva 
contre  Salomon,  &  prit  les  armes  pour  l'attaquer, 
mais  la  caufe  de  fa  rébellion  n'efl  pas  aflez  claire- 
ment exprimée:  les  Rabins  croient  que  ce  fut  pour  ^^^î  sa^ 
\  unjufte  reflentiment  qu'il  avoit,de  fevoircon-'^'^^^*  - 
'  damné  de  vivre  en  exil^  mais  quelle  eftoit  la  caufe 
de  fon  banniflement?  il  adjoufte^parce  que  Hiero- 
boam 
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boamavoit repris  Salomon  decec|u  il  fermoitlc 

paflage  de Mello^que  David  avoit  faic  ouvrir  pour 

la  commodité  de  ceux  qui  alloient  en  Hierufa- 

km.  Le  texte  facré  apelle  Hieroboam  fort,&  puif- 

fant;  mais  il  eftbanny  pour  avoir  tefmoigné  la 

force  de  Ton  elprit,  à  reprédre  une  mauvaife  adion 

de  Salomon.  Qui  ofera  donc  prendre  l'afleurance 

déporter  des  veritez  dans  les  palais  des  Roys,où 

on  leur  fait  un  (î  mauvais  accueil ,  &  d'où  elles  ne 

raportent  que  des  chaftimens  pour  leurs  autheurs? 

Voilà  l'unique  fource,  &  l'origine  de  tous  les 

malheurs  des  Roys ,  &  des  opprefsions  de  leurs  fu- 

jets,  il  faut  fermer  les  yeux, pour  ne  pas  voir  leurs 

mauvaifes  actions ,  ou  la  bouche ,  pour  n'en  point 

parler.  Cefar  avoit  jadis  un  beau  iouhait,ildefiroic 

que  les  Roys  s'amendaflent  demefme  façon  que 

les  Ours  fe  gueriflent.  Les  Ours^au  rapport  de  Pli* 

runeiiù.  j^ç^  ^{{g^rit  oppreffez  de  quelque  mal,  portent  la  te- 

Ik  r'J;fte  dans  la  ruche  des  Abeilles^&  s'expofent  fi  long 

^         temps  à  leurs  picquures ,  qu'ils  apperçoivent  que 

l'humeur  pernicieufe  eft  évacuée.  Les  fautes  que 

les  Princes  commettent  contre  leur  devoir^ce  font 

leurs  maladies  ,•  les  Abeilles  ce  font  les  perfonnes  ' 

qui  les  reprendent  ,&  leurs  parollesfont  lespic-^ 

quures.  Ceux  qui  les  tolèrent  avec  un  peu  de  pa-' 

tience 


DU     PEUPLE    CHRESTIEN.  ^J 

tience,  gneriflenc  bien  airement,&:  deviennent  des 
Monarques  accomplis.  Mais,helas/  tout  va  main- 
tenant à  retours- au  lieu  de  s'expofer  à  de  (î  falutai- 
res  picquLires  des  Abeilles,  pour  obtenir  la  guéri- 
Ton,  ils  deviennen:  abeilles  eux  meimes,  pour  pic- 
qiier  jufcjues  au  iang ,  ceux  qui  pretendoient  de  les 
guérir. 

Le  Precurfeur  du  Sauveur  du  monde  ,  faifoit  ^  [f"^/^ 
des  merveilles  dans  la  Paleftine ,  les  actions  eftans  A^oir  dt 
des  efclairsjtoutes  Tes  parolles  eftoienc  dc^  corner-  ^'^'^^^^^^^ 
res^  il  entra  dans  le  Palais  d'Herode,  pourypref- 
cher-,  ce  Roy  efmeu  parla  lainteté  d'une  vie  par- 
faitement Angélique,  le  receut  avec  beaucoup  de 
bien- veuillance,  il  le  refpeckoit ,  &  en  avoir  foing, 
il  le  deffendoit  concre  ceux  qui  luy  faifoient  quel- 
que oppoficion,  &  efcoutoit  Tes  belles  prédica- 
tions avec  beaucoup  de  contentement  ,•  Etlibenter  ^^^^^  ^^ 
eum  audiebat  :  il  s'ell  maintenu  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy  Ç\  long  temps  qu'il  s'eft  arrefté  dans 
les  difcours  indifferens ,  qui  ne  regardoient  pas  ^t^ 
deportemens-,  mais  au  mefmeiriftant  qu'il  com- 
menc^a  de  reprendre  publiquement  lefcandaledc 
(a  vielicencieule,  &: débordée,  luy  difant  qu'il  ne 
luy  eftoit  point  permis  de  fouiller  fa  couche  avec 
la  femme  de  fon  frere,lc  voilà  comme  une  Abeille 

E  irrité 
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irrité  contre  S.  '^an  -,  il  appelle  les  bourreaux  à  fon 
fecours ,  pour  luy  trencher  la  teftc ,  Se  permet  que 
fa  concubine  a  guife  d'une  Abeille,  donne  mille 
picquvres  avecla  pointe  de  fon  erguille  de  teft'e,à  la 
langue  innocente  qui  avoit  formé  défi  vaitabl  es- 

parolles. 

le  ne  m'eftonne  pas  maintenant  du  retarde- 
ment de  Daniel  à  expliquer  le  fonge  de  Nabucho- 
^''""^'  donofor.  Eftant  requis,  ditletexte,  de  dire  fon 
Grande  fentimcnt  auRoy,il  ie  laifla  emporter  comme  hors 
SA^le  foy  raerme,par  une  profonde  penfée,l'crpacc 
vaniëi  d'une  heure  entière,  fans  dire  mot  :  il  eftoit  aifé  de 
'Jpïdeeouvrir  à  ceux  qui  eftoient  prefens  ,  les  inquic- 
à  Naiu-  tudes  dont  fon  efprit  eftoit  agité.  S.  Hierolme  die 
(ho^mf.  ^^,.^  ^^j^j^^  ^gg  tefmoignages  de  fa  crainte ,  par  la 
pâleur  de  fon  vifage.  Mais  d'oià  pouvoient  pro- 
céder ces  fimptomesde  Daniel?  Theodoretre- 
^^''■'^'  fpond,  qu'il  fevoioit  obligé  de  déclarer  au  Roy  la 
fûiblefTe  humaine,  ^l'inconflance  de  la  fortune, 
qui  ofte  fi  légèrement  les  Sceptres ,&  les  Couron- 
nes à  ceux,  à  qui  elle  les  avoir  prefté  ^  ne  fçachant 
comment  aborder  le  Royj  il  mefle  le  fucre  avec  la 
Rubarbc ,  pour  en  rendre  la  prife  plus  aifée.  Mon 
tres-honoré  Seigneur,  &c  mon  Roy  (ditil)pour- 
quoy  vousadreflcz  vous  àjrioy  pour  vous  rendre 
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un  devoir  fi  facheux^qui  me  met  dans  les  afFreufes 
tranies ,  que  je  ne  peux  celer  à  qui  me  voit  ?  il  n'a- 
partient  qu'à  ceux  qui  vous  hayflent  de  faire  un 
récit  de  vollire  longe  ,  &  à  vos  ennemis  d'en  don- 
ner rcxplication. 

CHAPITRE     V. 

Le  Gel  nofe promjliquer les  n:)€rîte:^auxTuîJfances fou-- 
Jferaines'^  l'aï>erfwn  que  les%oys  ont  de  les  a^rendre^eU 
lafource  de  tous  leurs  malheurs. 

IE  n'oferois jamais  a<lvancercettepropofition5i<f  dei 
fi  je  n'avois  une  vérité  infallible  pour  mon  T^^^ 
garant,  que  le  ciel  qui  tient  les  roudres,  &  les  car-  mftiqttet 
r^aux  pour  efcorner  les  plus  fourcilleuics  gran-^^^  '^^^'- 
.deursdelaterre^n'ofepronoftiquer  auxRoys  les^ov^^*^^^'^ 
malheurs   qui  les  regardent  ,   fans  y  apporter 
beaucoup  de  circonfpeCtion ,  &  tefinoigner  quel- 
'que  crainte. 

Il  faut  advertir  le  Jeune  Roy  Balthafar  du  mal- 
heur inévitable  qui  luj  panche  fur  la  tefte  pour 
chaftierfon  infolencc,&  les  horribles  facrileges 
qu'il  avoit  commis  dés  le  comment  cment  de  fon 
dernier  feftinjce  n'ell:  pas  un  Ange,  ny  un  homme 
qui  eiï député  pour  îuy parler,  &pour  luypto- 

E  z  noncer 
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noncer  unarred  fi  lamentable  •  ce  n'eft  pas  une 
voix  efclattante ,  qui  le  fait  entendre  au  milieu  de 
la  falle ,  ce  n'eft  pas  un  bras  tout  entier  qui  paroit, 
ce  n'eft  qu'une  main ,  non  ,  la  main  redoute  la  co- 
lère de  ce  leune  Prince ,  ce  ne  font  que  les  excremi- 
tez  des  doigts,  qui  tiennent  la  plume ,  5<  efcrivent 
fans  faire  aucun  bruit,  la  fentence  luilueufe  qui  le 
prive  de  la  vie ,  &  du  Royaum.e  :  &  tout  cela  ic  fait 
au  milieu  d'une  fom.brenuiâ:,  comme  fi  la  clarté 
du  jour  deuft  efpouventer  la  main  qui  efcri voit. 
'smu.l      Seneque  avoit  bonne  raifonde  dire  que  dans 
é,  àcùe-  |ç5  palais  des  Roy  s,  tout  fe  treuvoit  en  abondance; 
fans  parler  de  Tor ,  &  de  l'argent ,  des  perles ,  des 
diamans ,  &  d'une  infinité  de  pierreries  ,•  il  y  a  des 
fourbes ,  &  des  flatteurs  fans  nombre,  mais  on  n'y 
treuve  pasune  perfonnc  qui  oie  dire  la  vérité: 
Oftendamtïbî  qmre  labœ'aiit  magmfajlipa^quodomnia 
■  foftdentïbm  defû^  homine^  qui  uerïtatem  dtcat. 

AuiTi  les  Roysfont  toufioursles  derniers  qui 
^<^;?rl  aprennent  ce  qui  fe  pafié  en  leur  Royaum.e.  lo- 
îez.  m  oas  avoit  publié  par  toutes  les  rues  de  Ninive  la 
■;«n^l  deftruaion  ,  dont  elle  eftoit  menacée ,  le  Roy  fut 
t^rd  aux  1^  dernier  qui  enœndit  ces  funeftes  nouvelles. 
7^.  Adonias  s'effor^oit  jadis  de  fouflever  le  peuple 
3.R^.i.  contre  (on  Roy  légitime,  Se  butoit  àTulurpation 

de  fa 
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de  fa  Couronne , la  beauté  ck^nt  ileftoit  doué  ,  iuy 
avoir  imprimé  la  créance /que  la  nature  la  liry 
avoit  donnée  pour  régner  avec  plus  de  Majeflé, 
Les  jeunes  fringuens  de  Courriians  c|in  adorent  le 
ioleil  levant,  commençoient  ce  Iuy  donner  les  ac- 
clamations ordinaires,&de  fe conjoair  avec  luy^  Il 
n'y  avoit  que  David  qui  eftoit  ignorant  de  Tes  me- 
nées, qui  nefcavoitriendudenein  d'Adonias,  ny 
èit^  m.oyens,  dont  il  s'eftoit  fervy  pour  y  parvenir: 
Berlabée  fut  celle  qui  prit  Taffeurance  de  Tenad- 
\tnir.  Ecce  nimc  Jdo?iia6  régnât  j  te  Domine  mi  (P^cx 


mirante. 


Lefuperbe  Aman  avoit  ourdi  des  trames  très- 
pernicieufes  contre  lesHebreux5&  ne  refpiroit  que  '^  ^' 
leur  ruine.  Il  vouloir  faire  un  cruel  mafTacre  des 
Affyriens,  Ton  outrecuidance  Tavoit  porté  à  affe- 
Crer  le  (ceptre ,  &  procurer  un  horrible  attentat 
contre  la  Majefté  Royalle,  toute  la  Noblefiéde- 
coiivroit  Ton  exécrable  deffein  ,  iln'y  avoit  que  le 
Roy  Aduerus  qui  en  eftoit  ignorant,  &  qui  en 
ayant  apris  les  nouvelles  ^futfaill  d'eftonnemient, 
qui  iuy  tira  ces  paroUesde  la  bouche  -,  Qui-s  est  ijîe^^ 
<sr  cupu  potenticeeft^  uthdecauieatfucere<  Quieftce 
malheureux,  &  quelle  eft  fapuilTancepour  avoir 
feulement  la  peniée  d'une  fi  audacicufe  entreprife? 

E  3  Mais 
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v^n,  7.      Mais  qui  pourroic  croire  que  Babylone  eftoit 
environnée  des  MedeSj  qui  la  dévoient  furprendre 
au  milieu  de  la  nuiét, qu'une  puiisâte  armée  eftoit 
aux  portes  de  la  Ville  pour  l'emporter,  que  les 
murailles  eftoient  prefque  rcnverfées,  que  l'en, 
nemy  s'eftoit  fait  une  entrée  par  l'ouverture  d'une 
large  brelche,-  Ôc  cependant Balthazar n'en  avoic 
aucun  avertiflement ,  il  fe  recreoit  defordonne- 
mentàtable,  avec  les  principaux  Seigneurs  de  la 
cour,  il  les  obligeoit  de  continuer  la  desbauche 
jufques  au  point  du  jour,  5<:fi  Iccielnercuftad- 
verti  de  Ton  defaftre,  il  luy  fut  arrivé/ans  y  penfer. 
Vr.evii^      Tay  remarqué  dans  les  hiftoircs  anciennes^ 
ùuu  ^^qu'ilyavoitune  ville  en  Grèce,  nommée  Ami- 
crier  4- clas ,  Ics  eunemis  qui  la  muguettoient,  eftoient 
^^'^^*    toufiours  à  Tentour  de  Tes  murailles,  obligeant  les 
habitans  à  fe  tenir  continuellement  lur  leur  garde^ 
Ôccommeils  mena<^oientrouvente'fois  la  ville  par 
leurs  approches,&  par  quelques  légères  efcarmou- 
ches  ,  les  afsiegez  eftoient  contraints  de  donner 
chafque  fois  l'alarme  :  mais  comme  il  n'y  a  rien 
dont  on  ne  s'accouftumc  avec  le  temps  ,  voyant 
qu'on  donnoit  tant  de  fois  Talarme,  &  que  Penne- 
my  ne  faifoit  de  plus  grands  efforts,  leRoycom-   I 
manda  de  laifier  le  peuple  eh  repos ,  ôc  fit  deffence 

aux 
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aux  fentinellccjde donner  r.alarme.  Lesafsiegeans 
à  leur  ordinaire  continuèrent  leurs  ftratagemes 
pour  esbranler,  &  pour  fatiguer  les  habitansjmais 
ayant  appcrcjeu  cjue  pcrfonne  ne  prennoit  les  ar- 
mes pour  leur  faire  refiflence,  Ôccjiielesfentinel- 
les  les  regardoient  fans  dire  mot,  &  fans  faire  ce 
qui  eftoit  de  leur  devoir ,  ils  prirent  une  genereufe 
relolution  de  franchir  les  barrières,  de  rompre  les 
murailles,  &  d'entrer  de  haute  lutte  dans  la  ville. 
De  là  eft  émané  ce  proverbe ,  JmklAifilemio perih  j 
Amiclas  elt  perdu  par  le  filence. 

C'eft  ainfi,que  fe  perdent  malheureufement  les  ^^^  ^  .. 
RoysA  leurs  Royaumes,  on  inquiète  leurs  efprits, /Jcrir 
leur  donnant  quelque  léger  alarme,  &  les  avertif- f ^"'  „ 
fan  de  ce  qui  leur  doit  arriver,  s'il  ne  s'amendent;  mT'qûi 
une  bonne  paroUe  de  quelque  fidèle  ferviteur,leur '"  "- 
feroitextremementfalutaire;mais  ilfefaut  taire^'""'' 
par  complaifance,quoy  que  le  filence  foit  l'unique 
caufe  de  leur  perte. 

O  que  lesRoys  modernes  font  difFerens  de  ceux 
des  fiecles  paflez,&que  leurs  adions  ont  peu  de  ra- 
porc  avec  celles  qui  doivent  fervir  de  modelle  à 
tous  ceux,  qui  pofl'edent  les  mefmes  dignitez  / 


CHA- 
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C^H  À  PITRE    VI. 

■  La  recornoifance  de  qnelques%pys  à  fendroiSi  de  ceux  fù 
leurdnt  dit  les  Iperite:;^ ,  doitfeinpir  de  modelk  à  toM  les 
Monartiues  delà  terre. 

AL  E  X  A  N  D  R  E  le  Grand  avoit  tenu  long 
temps  unPhilofophe  avec  beaucoup  de  pri- 
faunpin-  yauté,  luv  donnant  un  puiffant  empire  fur  les  af- 
Krtfeaions/&  une  très  grande  liberté  à  reprendre  Tes 
foura-  défauts-,  ce  perfonoage  cjui  vouloit  faire  le  com- 
inquê  plaifant,  Se  n'avoit  autre  deffcin  que  de  fe  mainte- 
d^^i'-fJ  nirdans  les  bonnes  grâces  de  fon  Maiftre,  pritun 
'''""  '"    moyen  cjui  feul  elloit  capable  de  les  lu  v  faire  per- 
dre. A  chalque  rencontre  il  adoroit  les  actions  du 
Roy ,  lupprimoit  fes  manquemens  ,  &  donnoit 
fon  approbation  à  toutes  fesrefolutions,    avant 
qu'elles  fuflent  exécutées.  Alexandre  cognoiflant 
qu'un  bon  admonitear  eftoit  neceffaire  à  tous  les 
Roys,  conceut  une  averfion  contre  fon  flatteur,  & 
luy  fit  un  commandement  de  lortir  de  la  cour,, 
comme  une  perfonne  qui  luy  eftoit  non  leule- 
ment  inutile ,  mais  de  furcroit  pernicieule.  S'ilnc 
defcouvre  pas  les  fautes  que  je  coï«mes  (dit  il) 
c'eit  un  fof,  s' il  les  voit ,  ôc  ne  m'en  ofe  reprendre, 

c'elt 
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ic^eft  un  pernicieux  flatteur  ;  ceftc  adlion  eft  cligne 
d'Alexandre  ,  &  capable  de  luy  donner  le  tiltre  de 
Grand  ,  Ci  les  admirables  prouclTesne  le  luy  euf- 
fent  accjuis  auparavant,  ^o'o  ao\  n . 
:ii--C'eft  une  curieufe  recherche  qu'on  peut  faire 
furuneaftion  tres-memorablede  David ,  à  ren-^^';^^^^^ 
droit  de  loab,  eflant  manifeftemcnc  convaincu  Vcar.'/V 
de plufieurs crimes;  il  avoir fouvente- fois merité'i^*'f^'^ 
la  mort,  David  non-obltantiuy  conlervala  vie,^^/  z^- 
&  la  luy  prolongea  julques  après  fa  mort ,  laiffant  ^^.'^  ^^' 
cefte  exécution  dans  fon  teftament,  à  laquelle  il 
obligeoitfon  filsSalomon.   Quelle  apparence  de 
différer  fi  long  temps  le  chaftiment  d'un  crime, 
qu'il  nevouloitpaslaifferimpuny  ?On  mepour- 
roit  dire  ,  que  loab  ayant  tué  de  fang  froid  deux 
Princes  généreux,  Abner,  &  Amaza ,  il  eftoit  plus    - 
convenable  qu'ils  mourut  par  la  main  deSalo- 
mon,  qui  eftoitun  Roy  pacifique,  que  par  celle  de 
David,  quixftoit  un  grand  guerrier^  r.finquela 
peine  fut  proportionnée  à  lacoulpe.  Quelques 
interprètes  de  l'Efcriture  m'avancent  une  féconde 
raifon,  qui  n'eft  pas  moins  recevable  -,  David  a- 
voit  une  parfaite  cognoiflance  de  Thumeurde  Sa- 
lomon,  fçachant  que  la  feverité  bien  modérée 
eftoic  une  qualité  neceffaire^pour  bien  adminiftrer 

F  la 
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la  Monardate,  fie  cjucd'âiUeurs4"&n  tyattjrerpafti 
choit  du  coftc  de  la  douccur^Ji  votîlvit  <|u'il  cotn- 
Hïcnijat  fon  gouvernement  par  la  rigueurjpotir 
tenir  le  peuple  en  fon  devoir  pâr'l^apfëie«tfien  idc 
la  lufticc-,  «l"'il  cxcr^oit  déslec«mmenc^Wcnt 
de  Ta  Royauté.  S-il  m'eft  loyCiUede  pàfWr  apr« 
tint  de  beaux  cfprits ,  êc.  de.  joindre  aie»  fcnti- 
mens  avec  les  leurs-,^e  diraycjueioabavoic autre* 
fois  dooné  uneboone  repritnendei  David ,  de  ce 
qu'il  a  voit  ordoBîie.  de. fa  ireti»  denotnbremeift 
du  peuple ,  fe  monftraatrebellftà  la  volonté  divi. 
oe  ,  &  irritant  le;  ciel  contrefes  lu  J€K.  Ccgranà^ 
Roy  conftdepan«<|ueceft  avcrtiflcmcnt  Tavoit  di- 
vertyd'un^Sgrand  malheur ,  pour  n'en  pas  cftr» 
mcfaognoiffaiït,  il  luy  donna  la  vie  en  rccompen- 
fe,  &.nekUiyfit ofterqu'aprcifa mort, pour fa- 

ïisfaitcàlalufticci  „'| 

Que  dirons  nous  du  Roy  Balthazar,quoy  Gju'fc^ 
dolatrc,  &  à  demy athée?  ayant apris l'arreft de  ' 
fa  mort,  Se  la  fin  dcfon  Empire, il  fit  donner  la- 
^'"7    pourpre  à  Daniel,  quiluyenavoicport^lestri- 
ftes  nouvelles ,  &.  commanda  qu^on  luy  mitla^ 
châinedor  au  col,  &  ordonna  de  furcroit,  qu'il 
eut  le  troifiefme  rang  dam  foncftat.  Maisde^gr^ 
ce,  pourquoy  cftce  que  ce  Roy  criminel  ne  prcn# 


•|)às  aulTi  coft  IcTac,  <3c  la  cendre ,  pour  commen- 
cer fa  pénitence ,  fans  tcfmoigner  tant  de  foing  à 
faire  couvrir  Daniel  de  pourpre  &  d'efçarUte,  ^^;^ 
^eomme  un  Prince  au  jour  de  Ion  triomphe,  qui»wr?«<?M 
'me^ifpucera  la  vérité  de  marefponce,  fi  je  dis  ^^^f 
'<jue  Balthazaracreudefaireuneadidplu5  3grea-^r.  ' 
ble  à  Dieu ,  &  pluspropre  à  obtenir  fainiref  icpr- 
de^bonorant  le  Propliete,  qui  luy  venoit  de  fair^ 
lareprimende,  queprenantlefacôc  lecilicepcyur 
faire  peniceiKc?  S.  HieTofme  ofe  bkn^iffmmr  que 
BaUfeazar  eiit/aât^élTer  rairdl  ^rxé^optfc  luy, 
s'il  eut  recoïBpçnféO^miëi  de  bon  coçw>a^^eeun« 
pi^e  intuition,  fans  qu^  h  vanicé^ou  q?ueiquç  a*i- 
trc  icanfideratio^  Iwmm^^  ^  raeflaage^ft  âtm 
iofï  aâtiofl.  Voyons,  fes^ar^pllc;!!»  MmmmmfiMd^ 
tha^  auàms  irtjîia  Jolyerû  pri^ikm ,,  ^p^d  folkkm 
:efi.^  qmdwtfrû^ktmi  D^i  honorât ,  ^er0f  fe  -venum 

Dieu  du  ciel ,  e:n  qwl  eartjerdu  n3<p(p<Je  fo^t 
W  Koj$  y  à  qui  le«cit  de  ces  ge#ef€ufèjS  ^ùi<ms>i 
fait  naiftrc  mm  kyrs  çfprits.uneleriïKi*eft)li^ti<>ji 
<k  les  inaker  ?  qui  le^oivenc  le^  ayeriJflîe>^en^  de 
leutfi  fujcts^'C^mme  de  vemables  eff^t^ de kuçiî 

F  2  dans 


44^  LA      VÔIOt    te^M  I  s  §  À^T  È-  - 

oans  leurs  bonnes  grâces,  coname  des  mâr<^uc$  àf-"* 
feurees  de  leur  faveur,  &  de  la  recog^noiOance  d'u- 
nelincereane(5tion  ? 

CH  AB^T^JR^E^,  V1L 

Les  flatteur  s  font  touftonr  mieux  receas  dans  les  Cours  des 
^yç^qhe  lesperjbmesh^erttables'y,  côinbién  ^ernïcieU' 
Jes  font  les  flatteries.^ 

vent  les  Vii> p^^'ûne  kchccé  deteftâMe  adôreiit  toiites 
fremiers  lèurs  adions   '  ceux  qm  femc  les  pàrafitcs  eb  la 
U Cour,  Cour ,  Se  qui  de  leurs  vicesen  i(^avent  raire  des 
vertus-  font  ceux<jui entrent  daii'slesfev^urSyCjui 
fè  rendent  les  plus  con(îdéràble$^;<|ui-  font  toii- 
fiours  les  bien  venus ,  &  cjui  acquièrent  le  rang  de 
^  favoris.  AulH  lesGblirs  néfontrempliies  aujour- 
d'huy  que  de  flatteurs.  Si  un  Prince  fait  de  gran- 
des  cruautez^  on  dit  qu'il  fait  de  grands  exemples-, 
il  reçoit  des  applaudiflemens  detoutes  les  aûions, 
dont  il  doit  recevoir  du  blafme^lors  qu'il  paye  tri- 
but à  fes  ennemis ,  on  veut  luy  perfuadér^aïl 
donne  penfion  à  fes  voifins ,  &  changer  un  efteca:^ 
de  fervicude  en  une  marque  de  fuperiorité  ^  on  lc> 
loue  d'eftre  vaillant ,  pour  avoir  mis  une  fois  fan* 
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cVicval  en  fougue;  onfaitlemblancde  fignerà  re- 
gret un  traifté  de  paix,  il  n'y  a  point  de  fuite  fi  hon- 
teufe,  qui  ne  foit  une  retraite  honorable-,  On 
nomme  le  débonnaire ,  ceKiy  c)u'.on  n'ôfe  nom-^ 
mer  le  lot ,  ôc  on  détourne  généralement  tous  les 
mots  de  leur  vray  &  de  leur  ancienne  fignifica- 
tion,  à  fin  de  derguifer  toutes  chofe.,  i^^atiiv 

Vn  Empereur  à  triomphe ,  jadis  âc  l'océan, ^.^^o^;^, 
pour  avoir  traifné  une  armée  de  Rome  à  -Calais,  c^^^. 
&  s'eftre  contenté ,  ayant  regardé  la  mer  de  faire 
amafïer  à.  fes  foldats  les  coquillesida  rivage.  Il  y 
en  a  qui  ont  attaché  à  leur  chariotis  d'or  des  hom- 
mes blancs^qu  ilsavoient  noircy  tout  exprès, fans 
prendre  la  peine  datler conquérir l'Ethippiç^  il 
en  y  a  eu,  <5ui  ont  habillé  des  Rorp'àin^  éri  Përits  jà 
fin  de  imonllrer  des  Captifs  des  prQvincçs,qui;n'a- 
voient  jamais  conquiles  :  èc  les  >  uD|;&iies  autres 
n'ont  pas  manqué  d'Orateurs,  qui iç^ipne> conjure 
au  nom  du  public ,  dençhazardèr  plusieursper- 
lonnes,  en  de  fi  dangereulesoccafions,  i&çd'ukxÀ 
l'advenir  de  leur  courage  avec  plusdç  lïipderaiiftA: 

&.deretenuë;^.:l:;■-:x:i;^Jl:^::L^;::2^.aa^'l,^5^T^ 
r  Oeft  la  flatterie  iquî  attribue  des  ex teîî,entef#^?^ 
qual/.és ,  à  ceux  qui  en  fon t  defpourvçus ,  <^ui  bé-  ^7/!^* 
nitie^.dominations  in  jufl:es.,&.  faitdçs  yç^u^j^pm^^rif, 
no*:\U:r  F  y  la 
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h  profperité  des  plus  mcfGhants.  C'eftclîjcqwi 
battit  des  temples  à  ceux  qui  ne  mcricenc  pas  àcs 
fepulchres,  &  cjui  flatte  leur  mémoire ,  quand  elle 
ne  peut  plus  flatter  leurs  perionnes.  On  a  veu  des 
Anglois  prendre  des  querelles,  &  vouloir  fbufte- 
.niri!erpéeàlamain,  que  leur  Rcyne  Elizabcthe 
eiloit  vierge ,  &  qu  elle  gueriflbk  des  etcroiiclles, 
en  qualité  de  Reync  de  France.  Les  Poëces de  fa 
>Cour  ont  chanté  la  beauté  ,  &:  ront,prcfer£eà  cel- 
le d'Helcin€,  pouï  qiri^la  Grecei  tant  fouifcrt  ;  Ôc 
par  efteiâ:  elkeftoit  fi  chaôe ,  ôc  fi  foigneufe  de  fa 
virginité ,  quelle  ne  voulut  jamais fereToudre à 
prendre  un ?mary ,  àiîti  d'^n  avoir  pluficurs  à  foa 
^rvice,  &<i'âiîlcms  elle  eftoitr  fi  bdlc,ficha»maiî- 
te;S<  fi  |)leine*d'attrâits,  quclcComt^^'Eflcyai- 
.ma  mieux  ?mourir ,  <que4e  lu  y  demander  la  vrc^ 
de  peur  ^d'eftïc  encore  importuné  dse  Coa  amout, 
&deréS:Gâ!r^fiFe«;  ipnKiî 

^^ fajus^oéte  fmlst  ai  'fi>n  maciîpuWit,  que 
lei  ptj  ^êÉJx  qui  flattent.,  &  fiant  volontiers  ftactez  tien- 
^^^^f'^ew^u  tîatuitldu  ikige  il  feint  que  deux  hom- 
aux  fm-  ^meSjl'un  flatteur  à  toute  extremitéyl'auwc^ntierc 
f^^^>^  #,^itât)k ,  viennent  ioger^n  la-tnaifon  d'un 
^vkttx  fînge ,  poin-  k>rs^^ivir-Dnnéde  fa  r^ce  aflez 
«iûHTi)«e&ti.  4jefin^-demandc.auâati«ur  quelle 

opinioa^ 
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©pinion  il  avoir  de  iuy ,  le  flatteur  s'accomodanc 
à  luy,  dit  qu'il  eftoit  une  Rofe  vermeille  &doux- 
flairante,que  ceux  cjui  rcnvironoiet>t,eftoicnt  les 
feuilles-,  cju'il  eftoic  un  beau  foleil^ôc  cjucceiixqui 
rafTiftoicnt,  eftoient  lesrayons.  Le  fînge  fe  ref- 
^uit  extrêmement ,  &  te  mettant  en  pofturede 
fingc,  cruft  d'avoir  ces  advantages^âc  luy  fift  faire 
un  beau  preient.Quand  cc-vint  au  veritablelpar- 
ier,  il  pcnfa  àpar  foy^  qu'il  ne  luy  eftoit  pa5  loyfi- 
blede  mentir,  à  quefon  compagnon  ayant cfté     ^ 
recompenle ,  pour  avoir  raia  un  ii  ridicule  men-  d^^t 
fongc ,  il  leroit  mieux  reoogneu ,  dilânt  la  vcricé. ^^^^' 
Il  luy  dit  donc  franchement ,  qu'il  e^oit  un  fingc^ 
&  tous  ceux  qui  L'affiftoiefltfing€S.cGmmeluys 
De  quay  lcsfingesirrités^luycourrurei>t  fusa  bel- 
les  griffer.  Voilà  l'eftat  dece  fiecle  deplorabie.vçn 
»epeut  fuportef  une^ vérité,  les aureiUes  font  tou^ 
fiours  boucKce^dc  parolle&mufiquéeSjentrcteHues 
dcfauffes  louanges  ^Scdefervilles  complaifances. 
La  vérité  n'y  trcuve point  d^bord,  &  fi  elle  en 
tireuve^lês  difcours-font  de&efpines  ^  .qui  dethirerfeC 
la  peau,, &  mettent  les  Princes  en  colère.   Il  n'eft 
rien  cependant  qu^il^-doi vent  plus  detclkr^  que. 
hs  flatteries  &  les  flatteurs. 

L'Empereur  SigifiTiond  en  avait  une  telle  hor- 
reur. 


;(  : 
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U«  £w-rcurj  qu'un  jour  voyant  un  hornm^qu 
^r^r  .toicy  il  luydônnâiïnfoufle^;  Le  pauvre  homme 
yLrm/r.  bien  eltonne  luy  dit  ces  pàrollés  ;,  Qm  me cMtsi 
pourquôy  me  frappezr  vous  ?1 -Empereur  toy  re* 
TpondiX/jQiuimêm^  pôtirquoy  ûie  mordez 

vous  ?  De  lâ^  vient ,  que  ^^anudus  en  les  adages 
J'appelle ,  Utl^ak  muljiim  ;  un  vin  doux,  qui  donnd 
un  afiTopifTenaeri c mortel  .-'^  DidgeHes  en  fes  pro 
verbes ,  Metlêam  prJefocatmmn  \  uïï  ;  eftoufFem  ent  \ 
emmiellé  /Pline  dit  qu'il  y  a  un  oiieau  en  Hera* 
clée,  quifeitdumi€ly&  tuecelny  quicn  rnangei 
^P-  3i*  Le  Prophète  femb le  vifer  à  ce  but  :  Mùllttï  funt  jhi 
mones  ejiu  fnper  oléum^  isr  ipllfunljacult  \  Les  paroU  ; 
ies  flatteufes  font  douces  en  apparence,  mais  ce 
font  des  flefchespointtfës  en  venté.  Feltx  lit-.Êt  z/?*^. 
ftjimtgkdt^  rvelimdèd'i^imes.  Ce  font  dc^  efpées  &c 
des  malediâiôns:  v^y«//d^  tourne  ces  paroUes  au- 
trement :  Etiplijimtchli  -,  Ge  font  des  pièges.  De 
là  -vient  que  David  préfère  la  reprimendé  de  Pho- 
me  jufte ,  à  la  flatterie  des  pécheurs  ^'  Corripiet  me 
]uftm  in  mijericordia  ,  oleum  autem peccatoris  non  impin- 
,  guet  caput  meumv Dans  l'HebreuX  il  y^a  (Gkum  uene^ 
7ii) pu,  comme  les  autres  diferit,  bletùn  amarttiidtms  v 
.  le  ciendray  couliours  à  faveur  les  bons  advertifle- 

;     mens  des  juftes ,  mais  que  riiuilie  fiacteuledes 

pécheurs, 


DU    PEUPLE    CHR  ES  TIEN.  4p 

pécheurs,  ne  m'engraiffe  jamais  la  tcfte.  Vntx-conpnL 
cellent  Médecin  remarque  qu'il  n'efi  pas  bon  de  ^^^  ^'^^^ 
nourrir  de  miel ,  ny  de  lâi(5t  ceux  qui  ont  quelque 
playedangcreufe  t  car  rarement  ils  elchappent  la 
mort  par  ce  traitement.  S.  Ambroifefairoitlc 
mefme  jugement  des  maladies  del'ame,  &  legar- 
doit  bien  de  fomenter  par  des  indulgences  fer- 
viles,  les  coeurs  qu'il  voioit  ulcérez  de  quelque 
malice. 

La  flatterie  ett  un  mal  (î  dangereux,qu'il  a  plus 
perdu  d'cftats  que  la  guerre  n'en  a  deftruit,&  la 
vérité  elT:  une  Deefle ,  que  les  grands  voyent  rare-» 
ment  toutenuë ,  &  neparoit  devanteux  que  de- 
guifée.  Les  flatteurs  des  Roys  Ccmt  lemblables 
aux  boucher:S  qui  n'enflent  jamais  les  moutons, 
quepouxlesefcorcher.    .iU3or  ;rbno 

Les  flatteries  fôfiicauJe'âyi^M^^      desfouj^irs 
Àe  h  Frànce^ieurântelX 

Ah^  s  parler  des  autres  Ro)'aumes,à  quel  cftat 
eft  auiourxl'jhuy  reduitte  la  pauvre  &  la  mal-  ^^^^^^'" 
eurcule  r  rance  ?  il  y  a  douze  ans  que  le  CardinaL/W   de 
de  Richelieu  tient  lefpritduRoy  lonMaillreen^^*^'^^^'^^: 
^  G  haleine 
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h  a!  etne , .  &  k  n  oiirrit  à  e  iWn  f^es  erperances.  Tay 
appris  dedansle  ioiivre,  i^u'ïl  luy  ayoit  donné  des 
afl'eurances ,  c^ue  dans  le^tcrrrie  de  fixansilluy 
conqtjereroit .l'Empire ,  &  ftiroi^;  delà Fratiçe la 
plus  fioriflante  Motiatchk  de rtiniv^fs.  Les  Em- 
piriques promettent  des  gueirifons  m  iraculeu  fesy 
ils  ont  des  bauimes  conrrefait&^  &-  des  huille% 
trompeiifes  ^  qui  erdorm'ent  le  mal ^v^^qùi don- 
nent quelque  foulagement  aux  affligez  de  prime 
abord  ,  mars  au  botitdu  comte  ce  (ont  d-es  nuées 
feiches ,  &  des  tronnerfî&  brutaux  pour  {^arlersavee 
6ermGaîTico"S ;■ -.         ^  ■  '  '■■^;-      ^■-■'•''  -  -^^:^-  ■  ?'::  y  -  ■ 

€untjieriles  neiulie^fk^ns&  rortcmentes. 
Orom:a7î€S  av'oit  un  œuf  enchanté  j  ceft  impo- 
fteur fcvantokid'aToix î:e^lormc  toutie  bonhtui? 
du  m;Onde  dans  Ion  œuf,  &  ssjitai^d  on  vonok  à  le 
picquer^on  n'y  treuvoit  que  du  vent.Tout  le  bon- 
heur de  la  ^France  dépend  de  la  prudente  conduite 
Bainuc  de  ion  EminençeCditB^^lzaç)  confi-melacoi^er- 
en  [en     vatloii  de  runivcrs  derinfluedioe  des  Ailres.   Le 
^^^*^^^'    ciel  a  attendu  cinq  mil  ans  pour  le  faire  naiftre ,  & 
poux te&n oigner fe^ fa^eur$' à  J^  au  i -s  uï.  1  ù5t e. 
'"'' '•'^'^G^  Ik^r^lc  îduimeiniiciiâ^l  Wiiqteobjïet 

miratioû  de  tous  les  Mtona^rt^ues:;  iî  là  jailoufîe 
n'^âdit  bannie  dg  PatadiSjles  elprits  bienheureux 
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ne  s'en  ryauroient  garantir,  4  la  veue  de  Tes  a<5tions 
foutes  divines.il  pénètre  dans  les  plus  fecretes  pen- 
fées  de  ceux  qui  l'abiQ.rdjent.  Quand  le  légat  Apo- 
ftolique  hic  envoyé  ^u  Roy  ,,4ç  CHeu  tevreltre  luy 
prenoiciespropoiltionsdanslapenfée,  ôc  lespa- 
rolles  dans  la  bouche  \  ce  qu  il  de  voit  propoler  le 
lendemain,  eftoitreloud  la  veille ,,  par  une  admi- 
rable prevoiance,  lamaisr  P^rQpkete  ne  vit  plus, 
clair  dans  radvenir.  Et  p©ur  témoigner  qu'il  e- 
ftoitrecQgnoiflantdefesiaveurs,  a  bien  olé  dire 
par  une  flatterie  elgaleàcellequeje  viensdedef- 
crire^que  le  Roy  paf  Tes  boas  confeils^pouvoit  en 
quinze  jours  mettre  en  checnife  Tes  voifîns  •  Se  re- 
culer la  frontière  de  Ion  eftat  de  cinquante  lieues. 
Ceft  l'Ange  qui  a  tué  tout  feul  l'armée  de  Sen- 
nacherib  5  iopL^que  celle  des  Ifraëlites  dormoit^ 
c'eft  uiî  Samlbn ,  qui  fans  ayde  d'aucune  perfon- 
ne,  &c  fans  maclioire  d'afae ,  a  desfaii^  les  troupes 
des  Philiftins  •  c'eft  le  reftaurateur  Ôc  fauveur  del^ 
cendu  du  ciel,  pour  parler  avec  le  P.  G  ur  on,  qui. 
nous  doit  relufciter  après  quil  nou$  aura  mis  dans 
le  tombeau ,  8c  qui  créera  un  monde  nouveau ,  a- 
près  qu'il  aura  fait  de  çeftuy-cy  un  chao^  de  côfu- 
fîon  qu'on  face  une  diligence  recherche  de  toutes 
les  plus  lubtilles  flatteries  des  P^fadces.  anciens, 

G  2  per- 


perfonne  ne  les  jiigem  ridicules^  eftaiiÊripifes  àxc 

parangoa.  '  ':^t.-\)^.::b-^pr:^h<^ 

Mauvais      Si  foii  Eminence  eut  rcceu  la  cognoiffance  dts 

fi  cohitj  chofes  futures,  &  fi  le  ciel  luy  euft  voulu  fa^ire  parc 

[leur    u  de  fesTecrets,  iliveuftjamàispertnis<jueleMâri 

CAïMd,  quis  de  Brefé  fon  beau  frere,&  le  Marquis  de  Cha- 

ftillon  fon  confident,  fuffent  allé  ternir  la  gloire, 

&  la  réputation  àts  armes  Françoifes  aux  portes 

de  Louvain^  où  les  Efpagnols  (  loit  parun-mef. 

pris,  foit  par  quelque  principe  de  prudence,  que 

le  fuccez  a  fait  cognoiftre)  n'ont  pasfeulemene 

pris  la  peine  de  les  aller  divertir-  eftant  bien  afleu-i 

ré  que  cinc  oufîx  mille  hommes  ,  cg^'onr  avoit 

kiffé  dans  la  ville-,-  eftoient  capables  de  fouftenir 

les  efForts  des  Hôllandôis^,  &  de  perdte  l'armée 

Françoife  à  la  façon  de  Fabius.  S'il  euft  mie  don: 

vtudence  de  Prophétie,  co^mment  euftil  perm^quevinge 

^^^l^^'^"  cinc  mille foldats  fuflent  party  de  France ,  pour 

aller  demander  la  vie  à  ceux,  de  qui  ils  alloient 

conquérir  les  places  ?  quelleifagefle  de  faire  paffer 

les  Hollandois  pourduppes,  &  leur  vouloir  per- 

fiiader  qu'il  eavoyoit  unearmée,  pour  s'âdvancer 

en  Flandre ,  n'ayant  autre  deffein  que  de  s'aflèu- 

rer  de  leurs  Ifles,  &  de  partager  avec  ceux  les  def- 

ppuilles  du  Lion  ?  Quelle  prévoyance  de  rompre 

avec 


la  con- 
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avec  le  Roy  d'Efpagnc  au  mefrue  temps  ,  que 
les  deux  chefs  envoyez  en  Flandre,  preflezdela 
faim,  &  du  defefpoirj  minutoient  leur  retraite,  & 
maudiffoient  celuy  qui les^y avoir  envoyé,  fans 
mieux  prendre fes  mefures  ?  Quelle  prudence  de 
déclarer  la  guerre  à  ceux  cpjiavoientderadvan^ 
tage  ,  &:-en  peu  de  temps  fe  font  faifygenereufc^ 
ment  de  nos  places,&  ont  donné  dereffroy  à  tou- 
te la  France ,  croyant  que  cefut  affezpourarrefter 
le  progrès  d'une  fi  téméraire  &  fî  infruétueufe  en- 
treprife  ?  Le  fils  de  Cyr^is  qui  muguetoit  dtCca 
armes^  l'Ethiopie,  &  faifoic  de  grandes  prépara- 
tions pour  aller  à  la  conquefl:ejle  Roy  d'Ethiopie,  ^«,>^  ^es^ 
pour  rarrefl:er,  fe  contenta  de  luy  envoyer  fon  ^fp^gnoh 
arc,  &deduy  fai^edire,^.^/;rmca'^«i5-,c-efl:au  mai-  f^X'^/ 
ftre  de  ceft  arc  a  qui  vous  en  voulez.  Ce  jeune  ^oy  d'i- 
Prince  fuft  tellement  efpouvanté,  à  rafpe<5t  de^ces  ^"^^^^' 
armes,  qu'il  quitta  fon  deflein ,  pour  pourvoira  la 
feureté    de  fa  perfonne.    Les  Efpagnols  pou- 
voient  aller  aux  fausbourgs  de  Paris,  ôcpoufler 
leur  victoires  :jufqu es  à  fes  portes^fans  que  perfon- 
ne fe  pût  oppofer  à  leur  deflein  :  ilsontencecy 
im  ité  le  Roy  d'Ethiopie,  ils  fe  font  contenté  de  les 
intimider,  pour  leur  faire  comprendre  la  valeur  de 
ceux  qu  ilsirritoient,  &  de  leur  faire  voir  qu'il 

G  5  eftoit 


54  L  A    VOIX      GEWISS  AMTE 

eftoit  en  leur  piiiflTance  de  faire  bien  coft,  ç^itrerles 
I^ionsdansles  jardins  des  fleurs  de  lys.    yrr* 

L'Orateur  precédu  deFrance^qu'on  peut  mettre 
aunon^bredes  Baziliens,  pour  la.  créance  qu'il  a 
xjuc  tous  les  homes  horfmis  lui  ont  efté  des  befl:es, 
3c  qui  feula  treuvéce  que  les  plus  beaux  efprîrs 
ont  inutilement  cherché  jufquçs  à  prefent,  n'a 
rien  fait  contre  fa  profeiTion,  quand  pour  leconder 
les  intentions  de  celuy  à  qui  il  devoïc  fes  flattenes 
mercenaires ,  il  a  perfuadé  au  Roy,  &  à  tous  ies  fu- 
jets ,  quç  dans  le  terme  de  quinzejours il  pouvoit 
mettre  Ces  vaifîns  en  chemiie  ,  &  reculer  les  fron- 
tières de  ion  eftat  de  plus  de  cinquante  lieues,  il  a- 
yoit  peut  eftre  leu  autre -fois,  ou  pour  le  moins  en- 
tendu dite,  ce  que  raconte  Achilies  Alexanjdrin  au 
SJ.  ^^^^"^^^v^5^esa<lvanturesdeCtitophoii,quc  les 
Moufcheros  d'Afrique  ofent  preiencer  le  duel  aux 
Lions,&aux  Elephans,&  viennent  heureuferaent 
à  bout  de  cesgroffes  beftes,  quelque  pedan  de  Pa- 
ris luy  avoir  expliqué  ces  parolles  grecques  du  pa- 
negire  de  ce  mefme  Auteur,  contenant  les  vidoi. 

^•eS  du    rS/lOUCnerOn,  v^yxvov  6XQ^  U/xi  7rQ\âiA0.v  acOiTrcy^  fxo\^ 

3  ilikQ-  TO    çOfAO.  ilfJU   KOtjf    aI}.-^T><;  ,  XOCf  Tû^OTJIS  t/XAUTH  h  6  lç\ç  ,  KCLj   TOi^OJf 

yivoiArx^;  le  fuis  tout  guerrier  &  tout  inftrument  de 
guerre,  mon  bec  me  fer t  de  corde,  &  de  flelchcs,je 

fuis 
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fuis  moy  inefme  Tare,  Tarcher ,  &  la  trompette  & 
la  fldche,  il  n'y  a  puiflance  cjuipuiflTerefifterà 
m  es  armes. 

Il  poiivoit  avoir  leii  cequeraporte  Richeome 
dans  ion  pèlerin  de  Lorrere,qu'un  vieux  Lion  ex-   . 
pofc  à  la  mcrcy  des  beftes  entre  quatre  parois,leur  m!'"^ 
refidaavec  des  incroyables  efforts,  mais  ayant 
apperceu  cjuïin  afne  fe  voulait  mefler  de  l'atta- 
quer,  indigné  de  la  témérité  d'une  beftt  fi  vilaine, 
ayma  mieux  de  fe  laiffcr  mourir, que  de  refifter  à 
un  tnnemy  fi  foibk^  &  fi  itradigne  de  fa  condition, 
U  i<^avoit  ce  que  raicoîitc  Pline  du  Lion ,  il  eft 
vray  qu'^i^  qualité  de  Roy  des  animaux ,  tous  les 
autres  tiembkcîtde^^ant  tuy^maislecocqnes'en 
csbranfle  pa^,  ^&  fcirble quclc  Li<p®  rc<joive  l'aC- 
fiiont  drc  fa  pn^ltnce.  le  poiarrois  icy  emprunter  la 
pluîïi^,  &le6  parollcs  d'Oger ..pour faire  une  b^lle 
apolc^ae  en  faveiiif  lie  Balzac. 

M^ijSii  m^  fuiEra  detiire;^'un  home  n'cft  pas 
fujetatiWârl"m€,pouréaiiie  oc  qiuidHefaprofef- 
fion ,.  non  plus  qu'un  Cordonnier  pour  faire  des 
foulliers.  Son  Eminence  le  priveroit  avec  fujet de 
fa^  penfion ,  s'il  ne  s'acquitoit  de  fon  devoir,  &ne 
GÔtoit  des  parolles  flatteufes.pour  le  retour  de  tant 
de  pjftoles. 

Quel. 


■56  LA     V t) I  X    G  E  U'I S  S  A K T  E 

Quelques  flatteurs  courtizans  avoient  jadis  ta- 
ché de  perfuadcr  à  Alexandre  le  Gr^d,  qu'il  avoit 
franchi  les  bornes  de  la  condition  humaine,&  que 
iâ  valeur  t'avoit  mis  au  rang  des  Dieux-  mais 
ayant  efté  caluellement  bleffe  dans  la  meflée,ilde- 
couvrit  lafaufleté  de  leur,  flatterie ,  difant  que  les 
Dieux  n'efl:oienrruj.ets  à  aucune  atteinte,  &  ne  re- 
pandoit  jamais  de  fang.     i^i  0  Uo  r-.^ 

Quand  on  vouUit  perfuader  à  Canutus  Roy 

-canutus  d'Annemarc  q[a'il  cftoit  Roy  de  la  mer,  il  fe  mit 

d'Anne--  avec  toutc  la  Cour  entre  les  hautes  falaifes ,  qui 

viarc  de-  bordoient  la  marine ,  ôc  lesjondes ,  qui  commeh- 

flânerie  çoient  vdefeirc  leur  flKix  :  s*eftant  avancé  defl'us  la 

//fy^f/«- grève ,  il  voulut  exercer  Ton  empire  pai:  un  com- 

^^^*      mandement,  qu'il  fit  aux  ondes,  de  s arrefter  tout 

cour ,  &  ne  pas  avancer  du  tout  :  mais  comme  il 

vit  que  les  flots  s'entrcpouflbient  à  leur  ordinaire, 

&luy  venoient  laveries  pieds;  vrayment  (dit  il)  la 

defobeilTance ,  &  larevoltedecesflot^ ,  me  font 

aflez  cognoiftre  que  mon  empire  eft  bornCjpar  les 

limites  qui  ne  fouffrent  pas  que  la  mer  vienne 

plus  outre. 


CHA. 


CHAPITRE     IX. 

Les  defajlrei  des  François  tjr  de  leurs  allie;^^ont  bien  mon- 
Jlréqueles  el^enernensjont  différents  de  ceux  qiie  pro^ 
mctte?it  les  flatteurs. 

AV  commencetnentcie  la  dernière  campa- 
gne qui  sVftfaite ,  Balzac  qui^'cftoic  ufur- 
pc  le  cilcrc  d'Orateur  avec  une  prefomptueufe  va- 
nité, pouvoir  aflez  raifonnablement  efperer  celuy 
de  Prophète,  par  le  fuccesdelaprediâion*  Lcs^j^^[;^^^^ 
Hollandois  avoient  promis  d'arrefter  toute l'ar-p/^^rir, 
mée  EfpagnoUe^parunc  genereufe  entreprifc  ,on 
avoir  tiré  parolle  des  Suédois  pour  tenir  les  trou- 
pes Impcrialles  en  haleine,  Monfïeur  le  Prince  ac- 
compagné du  Cardinal  la  Valette ,  &  de  toute  la 
noblefl^  Françoife ,  devoit  pafler  les  pyrcnées ,  5c 
planter  les  fleurs  de  lys  aux  murailles  de  toutes 
les  places  frontières  en  peu  de  temps  j  trente  cinc 
mille  François  eftoient  aux  portes  de  S.  O.ner, 
fans  que  perfonne  fe  vint  oppofer  à  leurs  premiers 
efforts  *  toutes  les  advenues  eftoient desjâprifes, 
&  fortifiées  -,  de  quel  vent  ne  dévoient  eftre  enflez 
les  voiles  de  leur  efperance  ,  &:  qi  -cl  port  favorable 
ne  dévoient  ils  promettre  àburs  delirs^  le  Roy  qui 

H  voiok 
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voioit  tant  de  belles  apparences,  n'avoitil  pas  fu- 

jet  de  croire  que  Ton  Orateur  avok  couché  dans 

l'antre  de  Lytrophon,  d'où  perfonne  ne  fortoit 

qu'avec  l'efprit  de  prophétie  ?  &  qu'il  alloit  infal- 

liblement  reculer  la  frontière  de  Ton  eftat ,  de  plus 

de  cinquante  lieues  ? 

P,y,;fl,      L'effufTlon  de  fang  qui  fut  faifte  à  l'arrivée  du 

</«FMH.  Prince  Thomas,  qui  navoit  que  dix  mille  hom- 

2'^,^/- mes,  &  la  place  qui  luy  fut  quittée  au  premier  cf. 

fort,eftoit  capable  de  donner  à  V.  M .  une  cognoif.  | 

ïàjpce  pareille  à  celle  d'Alexandre,  fans  qu'il  fut  ' 

befoin  d'attendre  que  ^x  raille  de  vos  fujets  ar- 

rofaffcnt  les  campagnes, des  a^egez  de  leur  propre 

fang,&  les  engraHraflcnt:de  l€urs,corps:obligeant 

touttl'^mée  défaire  une  Retraiéteauiri  honteufé, 

que  r^ncreprifc  avoit  cftée-teineraire.   Lamatte 

j,,^^^.^  &  l'efcha  que  les  EfpagnoJs  Qnt  donné  à  Mon- 

/m1  fleurie  Prince  aux  pQi^s .dcEontarabie ,  le  car- 

f"f'    ''  nagcjqui  s'y  cftrfait  Àla|)ïemi€^efurie,  la  perte  du 

7Jm  ',« bagage,  &  du  canon  ,  h  fuite  trcs-honteufe  du 

fieces  ^Gengraj  ^yç^  touÉek.Noble'fie  ,1a déroute  uni- 

verfellc  ck  l'armée ,  jqui  .avoit  plus  de  pieds  pour 

fuire  ^  cquc  de  mains  ^ur  combaçre  contre  ceux 

qui  les  attaquoient  dans  leurs  tranchées,  quoy 

ûue  le  nombre  fut  grandement  inégal ,  vous  pou- 

voient 
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voient  faire  croire  que  les  lions  d'Efpâgnc  ne 
tremblent  pas  devant  les  coccjs  ,  ny  devant  les 
poulies. 

LeSereniflïme  Prince Cardinal,quiaempour.  vcfrm^ 
pré  fa  robbe  dansleiangdesHoUandoisaufortf^^."^- 
de  Cailo ,  &  a  qui  les  nots  de  la  mer  ont  obey,  re-  jufort  dt 
fufant  de  venir  au  fecours  de  ceux,  qu'ils  tefmoi-  ^^^* 
gnoient  n'avoir  porté  fur  leurs  efpauUes  qu'avec 
regret ,  liiy  faifant  une  amende  honnorable  parle 
refus  de  les  reconduire,  &  par  la  trahifonde  leurs 
vaifleaux^  les  marets  qui  fontau  tourde  Vercelle, 
&qui  orlt  favorife  la  glorieule  entrcprife  du  Mar- 
quis de  LegaiKs,  vous  ont  fait  entendre  fuflSla- 
mertt  que  voftre  empire  ne  s'eftcnd  pas  jufques 
aux  ondes,i8c  que  la  creanceque  vous  donnent  les 
flatteùrSjdoit  cftre  redrefleeparles  leçons  qu'elles 
vous  font.  On  continue  non  obftant d'entretenir 
l'efprit  de,V.M.  &d€luyfaircpafrer  des  déroutes 
pour  des  triompiies  :  ks  cftrangers  arborent  leurs ^^^  J''^^^ 
trophées  fur  \ts  lieux  qui  nous  ontfervy  de  fune-  de  fujta 
ftes  tombeauxils  ont  leursEplifes  remplies  de  nos  ^^?^'f^J 
^drapeaux ,  qui  lônt  autant  de  marques  de  noltre  resjouîu 
'impuiffance  ,  (Se  leurs  arfenacs  garnys  de  nos  d'ef- 
pouilles^qui  Ibnt  autât  de  tefmoignages  de  noftre 
foibleïTe  :  toutes  leurs  villes  font  encoresfuman- 
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tes  des  feux  de  j.oye  qu'ils  ont  fait  ponrleursvi- 
<aoires ,  &  on  veut,  que  la  France  participe  à  leur 
allegrefle,  n'ayant  que  des  fujets  de  dœil  &  de 

trifteffe. 

Le  fils  d'un  Payfan  qui  avoit  perdures  bœufs, 

s'en  retourna  bien  joyeux  en  fa  maifon,  il  eft  vray 
(difoit  il)  que. j'ay  perdu  mes  bceufs,maisj'ay  bien 
réparé xefte  perte,  car  en  efchange  j'ay  treuvé  un 
nid  de  pie.  Ayant  perdu  dix  mille  hommes,  & 
rhonncur  des  armes  au  %ge  de  S.  Orner,  les  Fran- 
çois font  retourné  bien  jçyeux  en  leur  pays^par  ce 
qu'ils  avoient  attrapé  Renty ,  quineftoitàvray 
dire  qu'un  nid  de  pie.  Ceft  pour  accudllk  cette 
„r  ^   prophétie  d'Ofée:  hi  malitkjua  Uttfiçayemnt%egfmy 
<?-  i«  7nendaciis/uu principes  ^  ils  ont  resjouy  le  ^i-çy 
par  leur  malice,  &  les  î?rinccs  par  leurs  mélonges^ 
Les  nourices  ont  couftume  de  chanter  pour 
kZZi.  mieux  endormir  les  petits  enfans-dans  le  berceau, 
fimtrat.Q^  les  loups  vont  autour  dcs  afncs ,  ils  les  gratent, 
S«!  ils  les  chatouillent,  ils  leur  font  mille  careffesd^ 
loups ,  puis  leur  donnent  des.coups  de  dents ,  & 
les  dévorent.  Les  Icorpiqns  font  leurs  aproches, 

&  s'infînuent  doucement  par  leurs  blandicesv 
mais  en  fin  ils  donnent  delà  queue  veneneufe  à  la 

letraiae.  ,       , 

Voua 
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Votlàbsp^irfaiâes  images  des  courufans-,.  ib 
traident  les  Princes  en  petits  enfans ,  ils  cbanten.c 
leurs  louanges  pour  leur  adopir  les  fens,  ô^clesar-* 
rafler  toufioursdans  la  berce^ils  les  prennent  pour 
des.  aines  en  cramoyfi  y  ne  fouffranc  pas  qu'ils 
ayent'  la  cognoiflance  de  ce.  qui  les  touche ,  leur 
gratant  le  cautère ,  ôclçur  chatouillant  continuel- 
lement les  aureilles ,  pour  acquérir  leur  faveur ,. .S: 
dévorer  leurs  finances,comme  Its  loups  dévorent 
les  afhes.Ils  les  abordentcôme  des  leçrpionsÇpour 
parler  avec  S.  Grégoire)  leurs  aproches  font  agréa-  ^'^gor.u 
bl-esi,  rnais  il§  inon^vtm  bien  à  la  fin  qp'iîs  n'ont  IJjl  ^" 
couvert  le  danger  que  pour  le  rendre  inévitable**: 
^    Salvij^in  dit  un  bçaii  mot ,  qui^nerited'eftre  ef-  BeUespa^ 
coûte ."^dè^foys  ie§  fnnccsj  T<lo?i.temol^tant  blandh  ^''!'^  '^^ 
mnU\eorum^<rçeneuci  tipi  pmty  non  attenda^  admîmes  y 
gladiijtojit^ferrek  pejoresy.illoî  amçli  -aident, ,  fppy  piçat^' 
Ù.  non  '^ident^  \vïlk  miétapertè  pû)iunt  y^e^itivitur  t  tJÏi 


fpni  djes  efoép  dIus  ai"^^^^  de  ferfj  tout 

lei  monde  voit  jes^ufiçs.-,  ççuxqyinefont  pas  fur 
leur  garde^nevoyerit  point  les  ^utresi  on  évite  cel- 
les la  ;  par(^  q^^'on  (kcouvre  le  oçrii^  pafè  ^^^^ 
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donnei  le  coup  martel  de  celles  cy ,  par  ce  qu'elles 

nous  dreflentdes  embûches,  &  nous  furprcnnent, 

jUKf.mn.  ^^  veux  conclure  avec  les  belles  parolles  de  S.  Au- 

8 .  in     guftin  ifDuofiifit  gênera  perfecutorumy  ^ituperantium  ù" 

nus interfeBoris  '^Utrurnc^iiegemis  hoJlUfuge  -,  les  hom- 
mes ont  deû^  fortes  d'ennemis  ^  ceux  qui  les  mef- 
prifent,  &  ceux  qui  les  flattent  :  la  langue  du  flat- 
teurleureft^lus  funefteque  la  main  du  meurtrier} 
qui  veut  pàfFer  pour  homme  fage -,  s'efforcera  de 
les  éviter  tous  ((îéux.  7/^        r;  1- 

Si  Bitzac  eiifl/employé  auràHt^âélMps a  lile- 
(Stûre  de  trés-bbns  ÀuAeurs,  qui  ont  traidé des 
qualitézd^un  Prince  parfaid^qu'il  en  a  perdu  inu* 
tilement  à  cajoler  fa  belle  Clorinde/&  a  recher- 
cher de  belles  parolles  pour  luy  éfcrirè  dès  lettres 
âmoureurês,qui^jaftifient  les  oeuvres  d'Ovide, de 
Tiburce;de  Prbperce,&  déCatùte,il  n  eut  pas  grof- 
fi  (on  Prince  de  iriillê  impertiriencës,&  d'une  infi- 
nité de  lôUatiges  flàtteufé^,  qui  ne  peuvent  appar- 
tenir à  cetuy  à  qui  il  lès  adrene,le  rendant  très-ri- 
dicule ,  ou  très- ambitieux ,  s'il  les  accepte,  Ceft 
Aigle  dès  beaux  efpïifs  ^François  a  pris  fôh  vol  (î 
haut,  qii'il  nous  emporte  tous,  il  fe  perd  de  veue, 
&  pour  parler  avec  l'Aftrologùe  latin,  ^efupinafa- 
V     ^  cit 
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çît  ynortahhm  ora^^  il  me  fuffit  de  Iqy  appliquer  les 
parolles  du  Rpnard ,  lequel  eftant  cnfré  dapsla 
boutique  d'un  StatuairCjdit, JE^rf^fwJTi  C4j?«f 5/^^^ 
çerebmm  nonhabet.   Vn  fage  Prince,  à  la  veue  d'un 
livre  fi  peu  judicieux,  au  lieu  de  luy  donner  lare- 
compenfe  prétendue,  devoitle  payer  d'un  repart 
pareil  à  c/cluy  que  fit  Marc  Aurelle  à  un  Sophifte: 
Vous  oM'ie^uu  keaupvefqit^  pfon  bon  amy ,  Jt^ou^  Ipous  ^f^^'l^^^ 
fujït^-i^m  ,•  ou  bien  il  eufl  jette  le  livre  dans  la  Sen-  %mn, 
ne ,  compne  fit  un  jour  Alexandre  celuy  d'Arifto- 
bulus  j  qu'il  jetta  dans  le  fleuve  nommé  Hydafpe, 
criâtiout  haut  que  Ton  auâ:eur  meritoit  la  mefme 
fepulture,  ileuftchafle  bien  loin  de  la  Cour  cette 
pefte,  comme  fift  Tybere  au  raport  deSueton, 
Alexandre  Sevçre,&  Septimius^au  raport  deLam- 
pridius,  &  d'Hercdian,  iir.euftgreflé  de  coups  de 
bafion  ,.QU  l'euft  chargé  de  foufflets ,  ^comme  fie 
Ladiflas ,  qui  ne  pouvoit  XoufFrir  .ces  ^moufches 
importunes  ^quijbourdonnent  fans  çefle  à  l'entour 
des  aurcilles  des^Roys  :  careneffeétil  n'eft  pas  de 
plus  dangereux  ennem.is ,  que  femblables  gens; 
T'eJÎ'mmn  imnKorumgenus  glandante  s  ^àh  S.Hierolmc.  sMlerof, 
Balzac  avoir  tenu  tous  les  beaux  efprits  en  haleine^'^;-  f^ 
par  des  promefîes  empyriques ,  refpace  de  trois  '*  '^ 
ans  -,  les  jeufnes  badaux  de  Paris  ne  tenoient  autre 

difcours 
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difcours  que  des  œuvres  atîïtiirables,qui'cIeVbîeht 
partir  d'un  fi  bel  esprit ,  lés  îuifs  euflent  eipeté  la 
venue  du  MelTiè  après  tailtdejDrecurfeurs.Ild 
voit  rendre  crinfiinëlitcux  qui  fe  méfient  decon- 
dannner  les  autres;.  &  fairb  trembler  les  premiers 
OfficjersdeFrknce,  a  quitout  le  monde  obéit. 
-      Lbùls^  i^E  iusTÉ'xievok  el^^ 
-  âuredefon  livre,  le  miroûer,  Scié  modelé  de  tous 
les  Roys.  Diodorefe  voulut  un  jour  mefler  du  me- 
ftier  d'autruy,&  de  tirer  le  porcraiétde  Menodote-, 
après  qu'il  euft  uie  tous  fes  pinceaux ,  &  efpuifc 
toutes  fcs  couleurs,  il  ne  fit  rien  moins  queMe- 
ncdote^ 

Qiii  flatte  une  Damoifelle,  &  luy  donne  ce 
qù'cllenapas,  quelque  bon  peintre  qu'il  puiflc 
eftre ,  ne  mérite  aucune  gloire  de  fa  peinture.    le 
veux  qu'on  cache  les  impcrfedions  naturelles 
d'un  Prince  5  &  qu'on  ne  reprefente  ce  qu'on  juge 
eftre  defedueux  à  la  façoti  de  ce  fage  peintre  ,  qui 
tiraenporfil,  leporrraidd'Antigonus,  pour  ne 
pmîcm'c  pa^  eftre  obligé, d'exprimer  la  dilgrace  &  la  defor- 
"rçime.  ^^^^  S"^  1^  perte  d'un  ceil  luy  apportoit.  Ce  qu*il 
nous  eft  accordé  ,  ou  refufé  de  la  nature;  ne  nous 
doit  apporter ny gloire,  ny  blafme ,    dit  Arifta- 
te  5  mais  fe  vouloir  engager  à  fairetm  Prince  par- 
fait^ 
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ûiO: ,  &  ne  pas  réprimer  les  <]Uâlitez  cjui  luy  font 
nccefTaircs ,  craignant  que  le  peuple  ne  defcouvrc 
les  manqucmens,  deliiy  couvrir  le  vifage  de  ceru-' 
le ,  ôc  le  cdofer'dè  vermeillon,  pour  tromper  les 
yeux  du  monde,  ic  le  faire  cognoiftre  plus  beau 
qu'il  n'eft,  c'eft  à  mon  advis  fe  vouloir  noire it  de 
guet  àpant^pour  bUnchirautruy,&pour  donner 
un  faux  efclatâ  celuy  qui  n'en  a  pas* 

Cen'efl:  point  mon  deflein  de  me  rendre  mai- 
flrede  Balzac ,  ny  de m'offrir  d'eftre  le  Senequc 
d'un  tel  Lucile:  car  outre  qu'il  a  trop  bonne  opi- 
nion de  foy-méfme  ,&  peu  de  docilité ,  pour  elhe 
mon  difciple,  je  ne  veux  pas  des  Arcadiens  cànion 
cfcolle ,  quoy  qu'Origene  n'ait  jamais  voulucn^ 
feigner ,  fans  avoir  un  afne  dans  la  fîenne.  Ce  fe- 
roit  à  moy  une  trop  grande  entreprife,  de  vouloir 
mettre  dufensdansune  tefte folle, d'autant  que 
fui  vât  le  vieil  proverbe  du  Roman  de  Vaudembn, 
On  pourra  bien  unfage  conigery 
Mais  non  un  fat  en  unfage  ériger ^ 
on  peut  ériger  un  Chafteau  en  Baronnie ,  une  Ba- 
ronnie  en  Marquifat,un  Marquifat  euComté ,  un 
Comté  en  Duché-  mais  non  pas  un  fat  en  homme 
fage:  cefte  ereétion  ne  le  faidpoint  du  tout,  &  n'y 
a  formule  dans  Caffiodore  ou  Marculphe ,  qui  en 

I    ■  faflfe 
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fafle  mention.  Mais  d'ailleurs  je  ne  peux  que  je 
ne  rapporte  icy  quelqucj^  qualitez, qu'il  ne  de- 
voitpas  obmettredans  fon  Prince ,  qui  lent  le6^ 
bazes  Scies  fondemens  desMonàr<;Hies. 

CHAPITRE    :3fr 

Maximes  politiques  pour  ks%pys.  Les^oys  doil^ent^u^ 
J^ernerrejftatd'euxmejrnès^ 

t.  Ma.  Y  E  dis  en  premier  lieu,  qu'il  eftvray  ce  que  k, 

xiME.   J^  Sorbonnea  décidé  contre  Santarelle,  que  les 

us  T.^j  Roys  relèvent  immédiatement  de  Dieu ,  &  ne  de- 

dipendet  pgndent  d'aucune  autre  puiflance  fuperieure  lur  la 

Zm^t  terre  je  eft  le  ciel  qui  donne  les  fceptres,  &  les  cou- 

d,Dim.  Jaunes  à  qui  Bonluy  femble,  &  qui  pour  favonlei? 

i«  K.;5  le  peuple,  ou  pour  le  punir,  choifift  de  borjs  oudfr 

dohm   mauvais  Roys  -,  &  comme  il  n'a  pas  jette  les  yeux- 

17"^  fur  les  Sujets,  qui  leur  doivent  obeyr  ;  aufTi  n'at  il 

fux  mef-    as  ^oulu  qu'ïls  cn  fiflentla  charge,&  pnffent  1  at- 

,7':      feurance  de  leur  donner  la  loy.  F^^us  efipnncïfatus- 

^"^  ^*  fiiper  humcmn  ejuf,  dit  le  Prophète  Ifaië.  le  fçay  que 

les  Roys  ont  bcfoin  d'hommes ,  à  qui  ils  taflent 

part  de  leurs  foings,&  qui  les  aident  à  porter  la  pe- 

fanteur  des  affaires j  les  fujeds  peuvent  bien  foula- 

ger  le?  Roys ,  Se  prefter  une  efpaule,  pour  ne  pas 
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iucxombcrau  faix  .-mais  il  faut  que  ce  foicnteux 
niefmcs  qui  portent  la  charge.  Naaman  le  Syrien 
preftoit  l'eipaule  à  Ton  Roy  ;  mais  c'eftoit  le  Roy 
qui  faifoit  le  facrificc. 

Samuel  fift  un  banquet  à  Saul  immédiatement  ^^^^^^^ 
après  qu'il  fuft  choify  pour  eftre  Roy  d'lC:aël,mais  reu^'u 
•ce  feftin  Royal  n'eftoit  afforty  d'aucun  autre  met^  ^"^^^ 
que  d'une  éfpaule}Aquila  dit  que  c'eftoit  une  jam-  rL^T« 
be.  Quelle  apparence  de  garnir  fi  chichement  la  ^^^^"^• 
table  d'un  Roy ,  lepropre  jour  de  fon  oa^tion,  & 
de  luy  fervii:  d*un  plat  qui  fe  treuvedans  toutes  les 
maifons  des  arcizahs  ?  il  faut  apprendre  de  Théo- 
dore t  l'explication  de  ce  beau  myftere.  La  jambe 
ce ft  k fy m bolc de  la  force,' fi  r^fpaulc eft  chargée, 
c  eft  la  jabe  qui  fouftient  lefpaule5&  cequi  la  char- 
ge-, la  jambe  fait  le  prenjier  pas,  &  porte  fon  mai- 
ftre  où  bon  luy  (emble,c'eft  elle  qui  fouftient  tout 
le  corps,*  àchafquepaselleluy  donnede  la  grâce; 
fi  elle  à  toutes^fes  perfections ,  ou  de  la  dilgrace,  {\ 
tUeeftdefedueulc. 

Que  les  interprètes  de  TEliriture  s'accordent 
comme  bon  leurfemble,en  cedifFerent^&rerpau- 
le&lajambefignifientqueSauleftant  choify  du 
ciel  pour  gouverner  le  peuple ,  il  devoir  fe  reiou- 
;dre  à  prefter  l'eipaule,  &  la  jambe ,  pour  fouftenir 

1  2  k 
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la  eharge^qui  eft  infeparable  de  la  Royauté5&  que 
k&  affaires  de  laRepubliquedependoientdc  fa  pru- 
dente conduite,  fans  qu  il  s'en  deehargeaft  fur  les 
efpaulesdes  niiniftres.  Et  ce  vray  iV  n  apartient 
qu'aux  boitei  X  de  marcher  fur  des  jambes^de  bois, 
&  de  tenir  des  clichettcs  pour  fouîager  les  efpaules* 
-  -^      --  Saûl  teimoigrià  dans  leeoùrs  deia  Viequ^la> 
^;^^^^'  voit  parfaitement;  bien  compris  le  nryyftere de  ce 
feftin ,  eftant  fîir  le  poimd-eÛre  charge  des  Ehili- 
ftins  ^ les  Ifraëlites  (dit  l]E(cïiture)  n'avoient  ny 
lancei,  ny  efpée,  il  n'yavoitqueSauly&fQnfil'^ 
lonàtbas,  qbifuflenc  aririez;  Qutlk apparence  de 
mettre  à  larche  d'une  armée  le  Roy^  &ie  fleuron 
de  la  couroniiie^n'àyahvpj^^foî^îï^-^eqjî^^^^^^ 
eftrefecondé.:'::^r^rq;olrr.D!Jl:'3lii:tprîdBUlfi 

N'eft  ce  pas  afFez  ^efubftituer  uh^Getierat,:  dç 
vifiter  les  trouppcs,  d'ordonnetceqwi^ftrçfui^^. 
de  ranger  lesbataillôs^  &  d'encourager  les^foldats 
par  fa  prefence,  fans:  mettreunevieauhaï^ajrd  v 
dans  laquelle  il  avoit  à  conferver  totitle  bonI>eur 
d'lfraël?Nenny jtous  ces  devoirs  ne  pôuvoiet  Con- 
tenter l'efpritdeSaiil^  après  avoiriaprisdansfon 
banquet  que  les  Roys  eftoient  obligé  de  po^tter 
leurs  fujets  fur  les  cfpaules,  &  qu'il  failloitfte- 
comberfous  le  faix,  avant  que  dclcur  demander 
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(ieraiTirtcnce.  Il  eft  permis  au  peuple  de  vivre  en 
aiTeurance  ,  mais  lesRoys  doivent  toufiours  veil- 
ler, ,&  tenir  les  armes  en  main. 

jLe  ciel  eftam  irrite  contre  lepeupkd'Ifracl, 
pour  TofFenie  de  David,  luy  donna  le  choix  du 
chaftiment  :il  eftoittn  fa  puilTancede  fe  garantir 
des  cojups ,  en  prenant  U  guerre -;oU.  la'faîriinc, 
^rtiais  pour  accomplir  le  dçVoitd'ùnKèy,  il  kfup- 
.plia  d'avoir  pour  agréable  de  defcharger  toute  la 
çoiçrefur  Tes  efpaulés^.pourveu  que  le  peuple  n'en 

_  ^ïfilçBHDit aucun çf{ea-:i;:>v  -  ::ir;:v:>:|  ::Jj  :.;>.. 
'.   L^  Dq&myx  Angelii^ielm'apfèîii  ^ue  Dieu  n& 
.dcftine  jamais,  une  perfonne .  à  quelque  dignité, 
quc<^'un^^  m^fme  inim  il  neiuy.donne  la  grâce 
fmhh]p^%%^m^ttyi  ?:J  ::noi  p^.rn- or!  :^b  -roFl 
:L  ^  I  iSiu^xi}^  &  h3  onde^;  à  qui  lePèrelE  tern  èla 
.dçpîjé  rE:iDpire/de  l'un^ivers  dés  le-preràitria- 
Jîant  de  4ç^P:nception:,  .&  à  quijto^s  \u  Koysfont 
'^tj^4b;Utarr€s^,4e  îeuri;  G^mÀm^^'yV^  IchoiEiïant 
ptHir  eftre  fes  vicaires,  tj'cft  obligé  de  leur  donner  ZvlT 
Jâ  force  &  les  qualités  requifespowî  s'acquiter  de  ^^"/^'^'^ 
.Jeur3>deyoirs.,Yn.Viçg:RQy  ^eiîianf^e  pas^qi^and  !^^^; 
il(  fe  conforiKie;  à,  l^v^lootédeeeliiy  de  qui  il  dcr  ^^  F^'^- 
pend.  Tous  ks  Monarques  de  la  terre  n'eftant;;rlJf^^^^ 
.^uçksyice-P.oys  de  ce  grand^Roy^  gouverneront  ' 

'  -^^  "  1 J  heureii- 
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heurcufcment ,  fi  long  temps  qu'ils  prendront  fcs 

advis,  &  fuiveront  Cts  ordonnances.  Le  Vice-roy 

des  In<les  feroit  fujet  au  blafrae  5  &  meriteroit  d'e- 

ftre  dégradé  ïS^ilmefpriioît  les  ordres  de  fon  fnaî- 

ftrejoour  fe  conformer  à  ceux  que  luyvoudroit 

donner  un  de  fts  fujecs.Les  plus  notables  manque- 

mens  des  Roysprocedentiles  pernicieux  tonfeils 

^qu'iy  reçoivctde  lcurMinîftre,ôc  du'mefpris  qu'ils 

font  de  fuivre  ceux  que  Dieu  leur  a  ^ônné.  le  veux 

bien  qu'ils  prennent -des  advis,  pourveu  que  ce 

foient  des  perfonnes  vertueufcs  Scdèfinterèfirèes, 

lencoreeft  il  beroingd''enconrultéra\^ecDiêu ,  a- 

vant  que  de  conclure,&de  procéder  à  l'exécution. 

Nommément  dans  ce  fi^cl-e  depravé,oàr  lespaf- 

fions  des  hommes  font  les  rciglèS  dcleurs^CoH- 

£èiU ,  &ila:fâcilîté  dés  Pîinces  le  fijjet<îc  kuir  info- 

lence.Lcs  exemples  font  journâliers^Sc  fans  m*en- 

querir  iê  ce  <}u'il  fe  paflc  dans  les  Royaumes  c- 

ftrangers^il  ft'ar ri^«  ^^  trop  fou vêc^a ns  le  noftre 

que  ceux  qui  abordent  la  perfonhe  des  Roys ,  n'e- 

ftudient  pas  tant  a  eftre  tes  Miniftresdeleutxli- 

gnicé,  qm  tes  inftrurttens  de  leurs  partions ,  qu'ils 

font  pluftoft  leu?s:éorrUpburis^  qiae  leurs  Côtlièil- 

iiers-,  qu  ils  employent  le  vice^quand  la  vertu  leur 

eft  inutile  pour  s'advanccr  ^  &  qu'ils  ne  treuvent 

rien 


::j'ii}'ju 
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rien  d€lafche,ny  dedeshonnefte,  de  cc<:ju*il  peut 
remplir  leur  ambition, au  afleurerleur  fortune. 
Et  bien  que  le  chemin  qu'ils  tiennent  mcine  à  des , 
précipices,  &  qu'il  y  ait  des  exemples  de  ceux  qui 
s'y  font  perdu  encore  frais  &  fenfibles-^celà  ne  fait 
point  imprefsion  fur  leur  efprit ,  le  malheur  des 
autres  ne  les  touche  pas ,  oc  ils  ont  fi  bonne  opi- 
nion d'eux  mefmes,  qu'ils  s'imaginent  qu'ils  'au- 
ront plus  d'adrefïè ,  ou  plus  de  fortune^pour  fé ga- 


rantir. 


Payautre-fois  admiré  la  fagefle&la  prudence  ^^^^f^ 
d'Henry  le  Grand  ^  il  efcoutoit  les  advis  du  Park-j^^^^^-^. 
ment,  il  les  propolbit  à  fon  confeil ,  il  confideroit 
la  force  des  raifon^  qu'on  luy  apportoit  j&les  in- 
clinations de  ceux  qui  les  avançoient:mais  il  fe  re- 
fèrvoit  l'authorité  de  refoudre  tout  feul  ;&  bien 
fouvent  il  a  obtenu  de  très  heureux  fucces ,  quoy 
qu'il  allaflf  contre  le  torrent  des  opinions.  Plcuft  à 
Dieu  que  rheritier  d'un  fi  grand  Monarque  ,.fuft 
auffi  héritier  d'une  fi  belle  qualité  ^  ceft  Augufte 
Parlement  ne  feroit  pas  decheu  de  fa fplendeur,ny 
de  l'authorité  qu  'il  fouloît  avoir ,  lors  qu'il  eftoit 
confulté  fur  les  plus  importantes  affaires  du  Roy- 
aume.Le  Roy  ne  feroit  plus  fous  ladifciplined'un 
Pédagogue,  èc  ne  fouffriroitpas  qu'illes  contrai- 
gnit 
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gnic  de  (econder,  fis-ftiribàfts-  pafïîon%  &'  ^u'un 
homme  de  fa  Gon<iiÈiofl^raft>iè  prolumer  de  faire 
^oute  laFrancep^^i^iî  eîrapnim^rb  3I  :>iip  a^i  i  : 

Monjteur  le  Caï^iinat  gml^ierne  au  jourd'hiy  fou'ieraine* 
'  'mhiti  là  Prance .  aujxàni  préjudice  de  Vauthùnté  du 


L 


E  Roy  Philippe IV.  eftant  interdit  parle  PaJ 
pe  Çèieftinlfl.  pour-  avoir  répudié  Eldeber- 
ge  le  premier  jour  defes  nopces,  durant  l'interdit, 
qui  continua  lîx  mois  ,  on  mettoit  aux  aéles  pu- 
bliques, ^^^;/^/z?^  C/;/'i/?o,  au  lieu  de  mettre  y%egi 
MonfieuY  7îante^ htUppo.  Et  aujoutd'Kuy  onpeutmetcrey^ej^^ 
le  cMi' gj^^ji^^  Cardtmle ,  au  lieu  de  mettre ,  %egnante  Ludo^ 
In  Tmi"  ^i^^*  C'eft  bien  régner  en  efFeâ: ,  quand  on  ufurpe 
f^'        toutes  les  fondions  Royalle^,  &  qu*ii  n'ya  que  le 
nom  de  Roy,  qui  puifle  perfuader  au  peuple  qu'el- 
les font  fiennes. 

Quand  la  pofteritè  lira  nos  Annales ,  &  en  fera 
le  récit  à  nos  nepveux ,  quand  on  leur  dira  que  le 
Roy  Tres-chreftien  a  meinè  une  armée  bien  puif- 
fante  en  Loraine  ,  pour  la  ravager  entièrement ,  Se 
pour  mettre  en  chemife  un  pauvre  Prince  Catho- 
lique, 
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lique,  qui  nous  reveroit ,  &  que  nous  avons  prins 
pour  noftrc  ennemy,  d'autant  qu'il  n'avoitpas 
aflcz  combatu  les  amours  légitimes  de  Monfieur, 
Se  par  ce  qu'il  n'eftoit  point  noftre  fujet ,  ou  d'au- 
tant qu'il  eftoit  noftre  voifin ,  fans  eftre  noftre  de- 
pendant.  Quand  on  leur  racontera  qu'une  Prin- 
cefle  autant  illuftre  par  la  vertu,que  par  fa  naiffan- 
ce,  après  un  mariage  légitime,  &  qui  du  depuis  a 
efté  confirmé ,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  par  un 
nouveau  confentemcnr  des  deux  parties  ,  pour 
rembarer  puiflament  les  efforts  de  ceux  quia- 
voient  uie  tout  leur  efprit  pour  le  debatre ,  a  efté 
non-obftant  abandonnée  ,  &  feparée  de  fon  tres- 
çher&  très  bonnorémiary,  donc  la  violence  &  la 
contrainte  a  forcé  le  bon  naturel:  Quand  on  leur 
fera  entendre  que  toute  la  maifan  de  Loraine ,  a 
efté  traidté  en  criminele ,  &  côtrainte  d'aller  pren- 
dre des  Provinces  eftran gères  pour  leur  azile ,  que 
la  pourprCjÂ:  la  mitre  qui  font  les  marques  d'hori- 
neur,  &  que  tout  le  monde  doit  révérer ,  n'ont  pu 
les  garantir  des  atteintes  de  ceux  qui  le  mocquenc 
des  excôniunications ,  &  des  façrilegeSjil  fera  loi- 
fible  pour  leur  ofter  reftonnemeiit  dont  ils  feront 
faifiSjde  dire,  que  tout  cela  eft  arrivé  Régnante  Car- 
dinakQn  andon  verra  la  prife  de  Bolduc,&  le  ba- 

K  niffe- 
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niflenient  de  dix-huit  cent  Pre(lres,la  deftruaion 
des  Autels,  le  bf  ifemtnt  des  Images,  &  raneantif- 
femécdelaReiigion-,  on  pourra  iir€  que  les  Fran- 
çois ont  xeoperé  twstafekm^nt  à  tous  ces  mal- 
^f  ^'!:'theuts,(ÎUx^nteCardimle^.  Le  Royayamlaehé  U 
uprifedehonde  de  fes  larmes  eoprcfencc  ©««luyc^ui  en 
^^"''  apporta  les  nouvelles ,  à  bien  monftré  qu'il  n'ea 
eftoit  pas  rauth«ur,&  qti'ii  n'euft  jamais  confen- 
ti  à  ce  wiaiheureux  deflein,s'ileuft€u  la  force  de 
luy  derobeïr  Quand  on  repaffera  par  la  mémoire 
la perredeiant<lefrapçois  ^qui s'eft  fai^eaufié- 
ge  de  Maftric >à  qui  on  pouvoiidonner  un  plus  ju- 
fteemploy,^  une  plus  noble  fepukure?  Quané 
©ndifcouricrade  la  défaite  des  alliez<ie  France  a» 
fort  «te  Callô,4'ù  ne  mmèt  de  trente  cintrnU  bôtn- 
mes,  qui  a  efté  concfainae  de  fairei  b  retraide. 
EftantauxportcsdcS.  Orner, d'une  féconde aï- 
mée  envoyée  aux  frotieres  d'Efpâgoe,  fousla  con- 
duide  de  Monfieur  le  Prin:ee,  qui  a  cfté  prefqu  e 
taillée  en  pièce,  &  mife  en  deroure,aa  mefme 
temj^  quelle  penfoit  de  fe  loger  dans  l'enclos  de 
FontarabJc^dc  là  glorieufe  prife  de  Vercelle,  a  qui 
toutek  puiffanGc  de  fon  ennemy  n'a  pu  donner 
aucun  recours, ny  empefcher  que  les  Efpagnols 
plamaffent  leurs  cftendarts  furies  murailles;  de 
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rcntreprife  du  fiege  deGueldre ,  que  la  vigilance 
de  Ton  Alceze  Royàlle  at  empêché  qu'il  ne  fe  for- 
maft  5 ôc a  faid: advouer  aux  entrepreneurs ^qu'ils^ 
avoienc  autant  de  témérité  que  d-impuiflance.  Il 
feratoufiours  permis  dédira  que  toutes  ces  mer- 
veilles font  arrivées  ,  regnmmCardmale^.  Quand 
on  entendra  difcourrir  d'une  fecondedefïaicfte  de  î 
l'armée  de.Monfi^ur  le  Prince  en  bataille  ran- 
gée, qui  àlloit  au  fecours  de  Saice ,  où  nous  avons 
donné  fujeâ:  aux  eftrangers ,  de  dire  que  les  Fran- 
çois treûvoient  leurs  enrrepriies  plus  difficiles, > 
qu'ils  ne  le  les  avoient  imaginé ,  parce  qu'ils  ont  ■ 
trop  bonne  opiniô  de  leur  vertu,ou  pour  en  avoir 
trop  peu  de  celle  des  autres ,  puis  qu'en  effedils 
ont  tremblé ,  voiant  leurs  ennemis ,  &  ont  perdu 
leur  contenance  à  la  première  charge  ;  leur  quit- 
tant le  champ  de  bataille,apres  avoir  quitté  les  ar- 
mes, &  le  bagage  ^  avec  la  perte  des  plus  généreux 
François,  qui  ont  mieux  aimédeperdre  la  vie,que 
l'honneur  de  leur  nation ,  defcourageant  par  une 
fuite  honteulè  les  affiegez ,  qui  ont  deu  abandon- 
ner  la  place,  après  avoir veu  ceftedefroute-^on  dira 
que  ce  carnage  eft  arrivér^^?2^/t^  Cardinale^.. 

Adonias  avoit  fubtilement  gaigné  les  cœurs  de  Adonm 
la  Noblefle,  &  s'eftoit  ufurpé  le  Royaume  de  Ton  J^'^; 

K  2  Pcrc, 
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vU  n'en  Perc,  OH  rccevoit  desjà  Tes  ordonnances,  &  le  peu- 
fçavoit    plene  faifoit  aucune  difficulté  deluy  obéir  ^David 
^^'^       croyoit  d'eftre  encore Ro)^ ,  ignorant  Toutrecui- 
dance   de  l'ururpateur,  il  nYeuftcjiïîèBerfabée, 
qui  prît  Tafleurance  de  l'en  advertir  :  Ecce  Adojûas 
régnât  ignormte  te  domine  mi  ^ex.  Et  ir  oy  je  dis:  Ec- 
ce Cardmalis  régnât  tgyiorante  te  T>onnne  %ex.   Ouy  le 
Cardinal  gouverne  le  Royaume,&  V.M.  ne  le  ètÇ- 
couvre  pas  -,   &  ne  fefouvient  point  que  Phaèton 
abruflélemonde  lors  qu'il  fe  voulut  méfier  de 
conduire  le  chariot  du  foleil.  le  fcay  que  les  bons 
Miniftres  font  la  gloire  des  Princes  Ôcla  félicité 
des  peuples   comme  au  contraire  les  meichans 
font  la  honte  des  uns  &  le  defefpoir  des  autres ,  & 
font  les  principes  naturels  de  la  corruption  des  e- 
ftats  V  toutes  les  mauvaifes  humeurs  ferefveillent 
fous  leur  conduitte.  Il  femble  au  peuple  que  ce  luy 
cft  aflez  d'avoir  un  maiftre.à  qui  il  doit  une  obeii- 
fancc  neceflaire,  &  de  qui  Dieu  l'oblige  de  por- 
ter le  joug,  quelque  rude  qu'il  puifle  eftre,  mais 
d'obéir  à  ceux  qui  ne  font  pas  fes   fouverains 
quand  ils  luy  font  du  mal ,  quand  ils  triomphent 
de  fa  peine,  quand  ils  fenourrifient  de  fonlang, 
c'eft  pour  luy  une  triftenecefflté,  &  un  dureffay 

de  fa  patience.    Monfieur  le  Cardinal  ufurpe  ma- 
^  nife- 
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nifeftement  raiidorité  de  V.  M.  &  difpofe  de  vo- 
ftre  puiflance-  Il  efcarte  tous  les  Princes  de  la  Cour 
pour  y  régner  avec  moins  de  contradiétion  •  llMtilu 
leur  donne  d.e  l'employ  dans  les  Alpes ,  &dans^^^^J^^^ 
les  Pirenées ,  &  les  relègue  dans  les  Ifles  rebelles^  Il  u  cardi^ 
les  envoyé  jurques  au  Norr  pour  grofsir  les  troup-  ^'''^'J^!^^^^ 
pes  des  Barbares,  &  pour  les  ayder  a  plumer  les  ^î'/Zir/- 
Aigles  ;  Il  leur  commande  d'aller  faire  paroi  ftre  ^^^^^* 
leur  valeur  dans  la  Flandre,  &  dans  la  Bourgoi- 
gne/ans  cju'ils  en  puiflent  eftre  divercy  par  la  con- 
(ideration  que  tous  Tes  efforts  font  inutiles',  &  cjue 
le  ciel  s'oppofe  Jormelkment  à  les  defleir^  5  U 
ofte  les  gouvernemens  àceuxdequi  ilpeutavoir 
quelque  ombrage,c^uoy qu'en  toutesleurs  allions 
ferviâbles,  ils  ayent  donné  des  marques  de  leurs 
probité  ^  Qui  ne  plie  fous  fes  volontés  ,  &  n'r.dore 
tout  ce  qu'il  fait ,  peut  bien  fe  refoudre  à  la  difgra- 
ce,  ou  à  quelque  banniflcment  honnorable  -,  U  en- 
voit  le  fang&  la  fueur  des  François  aux  babitans 
du  Nort,  &:conlomme  toutes  les  finances  dans 
Pentrcnen  d'une  guerre  tresinjufte ,  ôc  tres-infru- 
âueufe,  qui  ne  finira  jamais  par  la  débilité,  mais 
i  parl'impuifïance,ny  parla  r'^conciliation,  mais 
par  la  ruine  de  ia  France  foufpiranie.  Il  prive  le 
Royaume  des  grands  avantages  que  V ,  M.  fouloic 

K  3  tirer 
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tirer  defeseftats  ,&  coupe  Ulource  des  richefles, 
&  la  racine  de  l'abondance  qui  venoic  en  nos  con- 
trées. Il  change  &  altère  les  offices  -,  il  donne  uni- 
vecfelement  toutes  les  charges-,  il  eftablk  les  Gou- 
verneurs; il  tieac  tous  les  ports  de  mer;  il  n'eft  pas 
une  forte  place  où  il  ne  commande;  il  eil  Genera- 
lifTime  fur  la  terre,  AdmiralilTime  fur  la  mer,  il  eft 
Eminentiisime,ôcne  tient  pas  àluy  qu'ilnefoit 
Papifsime  en  Italie.  Il  auroit  le  pouvoir  de  guerrir 
des  efcrouelles,  fi  la  terre  le  donnoit,&  fi  Tufurpa-' 
tion  le  luy  pouvoit  acquérir;  fon  ambition  eft  ve- 
nue à  un  tel  point,qu'elle  ne  manquera  de  luy  fai- 
re bien  toft  prendre  le  tiltre  de  Souverain ,  dont  il 
exerce  la  puiflance:  Et  tout  cela  fe  fai(5t ,  ignorante^ 
teDommemt  %cx.   Tant  il  eft  vray  que  les  plus;: 
grands  Aftres  font  fujets  aux  plus  grandes   E-, 
clipfes,  &:  qu'il  n'eft  pas  de  plus  grand  aveugle- 
met,  que  celuy  des  Roys.  Le  pauvre  peuple  meure* 
de  faim,  &  l'extrême  necefsité  a  contraint  la  plus  j 
part  de  s'accouftumer  aux  viandes, qui  fervent   - 
d'alimés  aux  beftes,&  qui  ont  autres-fois  fervy  de 
nourriture  aux Antropophages;ils  font  contraints 
de  prendre  &  de  donner  de  l'argent  à  ufure  j  pour 
payer  les  tailles  &  taillons  que  Tufurpat.eurde  vo- 
ftre  Couronne  augmente  tous  les  jours,&  au  mcÇ- 

me 
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me  temps  on  porte  cent  facqs  de  piftoles  d'Efpa- 
gne,&  trente  charges  d'or  monnoyé  en  la  Cita- 
delle 4ii]  Havre  de  Grâce  j  on  fai<5l  des  Chapelles  de 
cent  mille  piftoles  en  un  lieu,  Se  vnt  de  vingt  mil-^ 
le  elcus  en  une  autre  j  on  acbaptedes  buffets  de 
deux  cent  mille  livres  •  on  employé  foixante 
mille  elcus  en  argenterie  V on  met  dans  lesefcrins: 
pour  cinq  cens  mille  efcus  de  baguesyon  employé 
trente  millions  en  baftimens  y  lelon  le  rapport  de 
ccvx  qui  les  on  t  fai<5t  drelFer  &  garnir:Et  tout  cela 
fc  fait  ignovmte  te^  aut  dif simulante  te^  domine  mt%exl' 

CHAPITRE      XI  I. 

Les%<y^$fe  doilfent  informer  de  tout  ce  ^tulfip^jfi^ 
'  en  leur%oyajimc^^  . 

C'Eft  une  qualité  neceflaireà  tous  les  Monar-  2.  Ma. 
ques,  de  s'informer  foigneufement  dece^^^^' 
qui  Te  pafle  en  leur  Royaume ,  de  ne  pas  engager 
tellement  les  aureilles  à  entendre  les  confeilsde 
leurs  favoris^qu'ils  ne  s'en  refcrvent  toufioursune^ 
pour  elcouter  les  plàifttes  du   peuple  opprefte. 
Quand  les  ifraëlites  choifirent  le  valeureux  Ge-  w.  8* 
deon  pour  luy  donner  la  qualité  de  Roy ,  fus  donc 
(ditil)  apporte;^  moy  vos  pendants  d'aureilles. 
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Que  ce  reparc  paroic  impertinent  de  prime  â^bord: 
quelle  connexion  peut  il  avoir  entre  la  Royauté, 
&  les  pendants  d'aureilles  ?  Voicy  rexpUcation 
du  myftere  à  mon  advis.  Les  Roys  font  ordinaire- 
ment travaillez  delà  fourdefle,  &  ne  r<^avent  en- 
tendre ny  les  bons  advis ,  ny  les  plainces  de  leurs 
fujecs.  Donnez  moy  vos  pendans  d'aureilles  -,  car 
il  neftpasraiionnable  que  je  reçoive  Thonneur 
de  commander,  fans  que  je  (ubiffe  le  labeur  de 
vous  efcoucer.  O  que  les  couftumes  des  Roys  font 
di fferences  de  cefte  belle  maxime  deGedeon/  ceux 
là  fe  bouchent  les  aureilles  pour  eftre  iourds-,&  ce- 
luy  cy  ks  ouvre  pour  les  entendre» 

le  comprends  maintenant  la  fignification  des 

Job  42.    prefens^que  firent  les  aipys  de  Iob,apres  que  Dieu 

My/^ '-    Teuft  reftably  ,•  ils  luy  donnèrent  (dit  le  texte)  un 

"M^^  Mouton  y&cun  pendant  d'aureille  :  comme  s'ils 

cttm     euff^nt-voulu  dirç',-  lob,  vous. ypilà  dans  le  retour 

toff'^  de  voftre  fortune,  Dieu  vous  à  redonné  le  Sceptre 

dameii'  &:laThiare,  nous  vous  prerentons  des  pendans 

^'         d*aureilles,ayez  mémoire  de  les  drefTer,  &de  fouf- 

frir  qu'on  vous  advertiffe  de  ves,manquemens,&. 

que  le  peuple  s'adrelTe  librement  à  vous-,  é'eft  la 

rdiibn  pour  laquelle  chacun  offrit  un  pendant 

d'aureille,àfin  dei'advercir  que  ce  n  eftoit  pas  af- 

fez 
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fez  de  donner  une  aureille  à  cous ,  mais  qu*à  chaf- 
que  perfonne  en  particulier  il  dévoie  ouvrir  les 
aureilles. 

Si  quelqu'un  deiïrc  d'aprendrc  pourquoy  ils 
offrirent  un  Mouton ,  avec  les  pendants  d'aureiU 
les ,  je  refpons  premièrement ,  que  leMoutcn  e- 
ftant  lefmibole  de  rinnocence ,  ils  luy  voulurent 
monftrer  que  Tinnocence  des  Roys  confifte  à  el- 
couter  patietnmêt  ce  qu'on  leur  dit-Secondemenc 
le  Mouton  eft  le  Hieroglifique  de  la  patience ,  la- 
quelle ell  neceflaire  a  tous  les  Princes,pour  cfcou-  lesprin-' 
ter  les  avertiflemens  de  leurs  fujets  •  &  que  cepen-^^^^  ^^'" 
dant  qu'on  leur  parle  ,   ils  doivent  eftre  muët^Zuer 
comme  les  Moutons,  qui  fe  laifîent  efgorger,  lans'.^^''^^  i?- 
jetter  un  cris  j  &  non  pas  fe  mettre  en  furie  à  la  fa-'''^"' 
^on  des  Lions ,  qui  rugiffent  quand  on  les  touche* 
C'eft  une  fentence  digne  d'eftreefcrite  avec  L'qo- 
gle  d'aimant  dans  les  cceursdesRoys,  que4§irlef 
qui  efl:  couchée  dans  les  Proverbes  :\  Imurisaurca^^^^^^^^^ 
<jr  margaritum  ful^e?is  jcjuiarguitfapientem^  <^aurem2.s. 
ohedientem^  La  reprimendc  c'eit  un  pendant  d'au, 
reille  d'un  or  trefpur,  &  une  perle  parfaitement- 
orientale  à  une  aureille  obeiflante.  Dans  le  texte, 
hébreu  il  y  a  :  luauris  aurea^  ifr  oryiainenttmi  oiri:^^af'' 
guens  ft^iens  fn^er  aurem  obedientem.   Cajetain  lit.:; 

L  Monde 


lî  LA    VOIX     GEMISSANTE 

Uonileaurï  foMi.arguens [ariens.  Il  faut  remarquer 
icy  qu'il  e(i:  parléde  deux  perfonnes,  du  fujet  qiii 
reprend,  &.  du  Roy  qui  l  efeoute y  l'un  &  l'autre  eft 
appelle  fagc  dans  rEfciiture.  Le  vénérable  Bede 
recoenoift  icy  deux  belles  fimilitudes,  cotnpa-* 
rant  €eluy  qui  reprend  avec  la  perle ,  ôc  celuy  qui. 
efcouteavec  le  pendant  d'aureillc  ,•  la  perle  au  bas 
du  pendant  d'aureiile  luy  donne  de  la  grâce  &  luy 
fertd' ornement:  aufsi  le  fidèle  admoniteurfcrt  de 
gloire  à  fon  Auditeur.  Le  pendant  d'aureiile  per- 

,  .  .ce  l'aureiile,&  l'ayant  percé ladecore-,  aufsi  le 
bon  avertiffement  entre  dans  l'aureàlle ,  &  luy  apJ 
porte  des  honneurs  imnvortels.  C'eft  ainfi  qu'il 
feut  interpréter  ces  parolies  :  Sacrifickm  isr  ohlatio- 

^^''''  ^^'  nem  ruàujii ,  m'es  mmiferfeâfii  mhi  ;  Vous  n'avez: 
defiré  de  moy  ny  facrifice,  fiy  offrande  j,  mais^ 
vous  m'avez  perfeaionné  les  aureillcs-  Dans^ 
rHébreux  il  y  a,  perfonfi;  vous  les  avez  percées.. 
Les  fepcante  difent  que  c'eft  une  allufion  à  la  cou- 
ftumc  que  toutes  les  perfonnes  de  condition  ob- 
fervoientencetempslà,  fe  per<5ant  les  aiueiUcs 
pour  y  mettre  les  pendans,qui  font  les  pérfeaions 
Ses  aureilks.  Voicy  donc  le  fensdeces  parolies: 
Vous  n'avez  defiré  de  moy  aucun  autre  lacrihce-, 
que  celuy  de  mes  aureillcs  percées ,  &  promptes  a 
>.  vous 
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VOUS  obéir.  Aufsin'eftoit  ce  pas  feulement  lesDa-^^^  ^*'''^- 
nies,mais  encore  lesSeigneurs  qui  portoient  ancié.f)'^f^' 
nement  Icspcndansd'aureillc,  où  les  images  des  ^^^^^^^^^ 
Dieux,  qu'ils  adoroient^eftoienc  gravées,  ou  quel-  ^^f  ^Im 
que  caradere  qui  leur  en  donnoit  le  fouvenir.  Le  '^^s  pen^ 
Rabi  Abraham  raporte  que  les  Hébreux  Tou-^/f^''" 
ioient  faire  buriner  quelque  marque  fur  les  pen/^' ^'V 
dans  d'auretUes ,  &  condamne  lafupcrfticionde 
ceux  quis'enfervoient  en  forme  de  charme. 

Lors  que  lacob  cuft  achevé  ceftc  belle  exhor-  GemÇ,  .^ 
tacion  ;  Jbjtctte  iZ>f or  diCim^  qtù  in  medio  rtejlri  funt:,  ^^-     •  -  ■ 
Banniffez  les  Dkux  qui  reiident  parmy  vous  5  le 
texte  adjoufte:  Dederum  ergo eï  omnes  È>eosaltenos 
^05  hitbehanty  er  tmures  qm  erant  i?î  aur'ibm  eorum  ,  at 
nie  hifodtt  edjnhter  terebyntum  ^  Ils  luy  ont  apporté 
les  Images  des  Dieux  qu'ils  adoroient ,  &  luy  ont 
prefenté  leurs  pendans  d^aureilles^qu  il  cacha  fous 
la  tcrebinthe. 
Ces  Idolâtres  avoiét  aufsi  la  créance  qu'il  y  avoic 
je  ne  fçay  quoy  de  divin  dans  ks  pendants  d'au-SÇ 
reilles,  qu'ils  avoient  acouftumé  de  contribuer  ««  P^- 
pour  foire  les  Idoles.  De  ce  difcours  jetireaiaeper-.y^///!''"* 
tinente  conclufion  ^  qu'un  bon  advertiffement  eft 
un  pendant  d'aureillc ,  &  une  perle  de  prix  inefti- 
mable,  6c  qu'il  ne  mérite  pas  moins  de  rcconpen- 

hi  fc 
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fe  que  fi  on  euft  fait  prefent  d'un  pendant  de  très- 
grande  valeur ,  &  d'une  perle  qui  n'a  pas  de  prix. 
Ilefl  vray  que  la  reprimende  perce  l'aureillede  ee- 
luy  qui  la  recroît  j  mais  elle  luy  fert  d'ornernent,  & 
le  fait  admirer  de  tous  ceux  qui  le  regardent.  Les 
Hébreux  efcrivoient  fur  les  pendants  d'aureillece 
qu'ilsdefiroient  toufiours  avoir  dans  la  mcmoirej. 
&  Salomon  defire  qu'on  aye  toufiours  fouvenan- 
ce  des  bons  avertiffemens  quel'on  nousfait. 
Les  Anciens  qui  celebroient  annuellement  le 
jr*  ''^  jour  natal  de  leurs  amis,all6ient  kur  prefenter  des 
péndâs  d'aureilles,  comme  des  arrhes  affeurées  de^ 
leurs  affeaions,  &  de  l'alegrefle  qu'ils  recevoiefîtr 
Non  memimjli  (dit  le  Comique)  meÀnmirem  auream 
ad  te  adfenx  notait  dte^  ^  Avez,  vous  mis  en  oubly 
que  je  fbuloi^  vous  porter  tous  les  ans  un  pendant 
d'aureille,  pour  vous  tefmoigner  la  joye  que  m'a- 
portoit  le  jour  de  voftrenaiflance/- L'interprète 
de  Plante  raporte  que  ceux  qui  avoient  efté  of- 
V.  ifencezde  Icurs^amislelong  de  Tannée ,  fe  recon- 
cilioient  par  enfemble ,  &  rentroient  en  grâce  par 
,  •  y,k  prefent  d'un  pendant  d'aureiUe  ;  &: c  éftoit  peut 
cftre  la  raifon  ^  pour  laquelle  les  amis  de  lob  fe  re* 
fouvenans  des  injures  dont  il  1  avoient  chargé  du- 
rant fa  mifere ,  luy  offrirent  des  pendans  d'aureil- 
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le ,  pour  Tobliger  de  les  cnfevelir  dans  le  tombeau 
d'un  éternel  oubly ,  &  de  leur  accorder  le  pardon 
qu'ils  demandoient. 

D'où  s'enfuit  que  tac  s'en  faut  qu'un  fàgc  Prin- 
ce doive  vomir  fa  colère  contre  celiiy  qui  prend  ^^^^^ï^' 
l'afleurâce  de  le  redrefler,qu'au  contraire  il  le  doit  «m  des 
regarder  de  bon  œil ,  &  l'embraffer  avec  autant  de  ^^5^#- 
tendrefle  d'amour,  que  s'il  recevoit  un  pendant  mm  '^^ 
d'aureilleaujouranniverfairede  fa  naiflance^  &^V?'^ 
fi  l'aigreur  des  parolles ,  ou  la  trop  grande  liberté  ''''''•^''^ 
de  cjeluy  qui  l'aborde,  luy  donne  quelque  fujet  de 
fc  mefcontenter/il  doit  imiter  en  ceey  les  Anciens 
qui  pardonnoient  toutes  les  injures  à  la  veûe du 
pendant  d'aureille,  &  contraâ:oientupe  amitié 
plus  inviolable  que  lapremi^rdiutAi^Z  :  Jfn-- 

cÔ'A  PITRE    ICÏÎI. 

Qui  ferme  lèî  ftftrèîUes  a  'htrvntié\  irieides  ohftades  à 
[on  ironhéui\' Exemples  des'  MoM'^tm  cpii  les  ont  njo- 
lontierouy.  mmr 

^'^  •  '  ^'j  -  'î'^c.  'j^\  />  Ji^p  ii  y  ii  il  ci£éiT\  ç  ii. 

C'Eft  une^êmàncle  Éapablcdeiîbnner  la  tor- 
ture aux  plus  beaux  efprit^v  pX)urquoy  S.. 
Pierre  fe  contentade  couper  l'aureille  à  Malchus, 
cftanc  en  là  puiflance  de  luy  fendre  la  teiîe  jufques 

L  z  aux 
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aux  dents  ;  a  eftok  ce  pas  pour  donner  une  entrée 
libre  à  la  vérité,  à  qui  les  luifs  fermoient  les  acive- 
mies ,  pour  n'eftre  pas  forcé  de  la  recevoir  ?  C'eft 
Brm  fer.^'^^^^^  ^^  S.'RcmsixA:  Cùm  pi'dfcim  ilkpopuliis  in 
28.  m  '  damnationem  rumt  m  mSle  padwïits  .^etrusfidei  parens 
auriculam  amputaVn.ut  ^iam  faceret  ^eritati.  S.  H  le- 
rofme  eft  d'un  advis  bien  différent  :  L  aureille 
coupée  (dit  il)  eftoit  une  marque  irréfragable  defa 
réprobation ,  Vt  ex  illa  noSte  ftgmim  dammiionispr^- 
ferret  annm  ùhmramniV  org^^nc  de  louïe  eftanc  bief- 
fee,  il  ne  faut  plus  rien  efperer  d'une  ame  vicieufe: 
c  eft  la  porte  |mr  où  doit  enrrer  la  vérité  ,  làns  la- 
quelle  elle  fe  perd  fans  refourcc. 

-Plutarquetrai(5tantdePouieydituneexcelleG. 
"^  te  parolle:  Solam  ham  m<muauium  fihï  njirmre^ 
ciuit^  mulupartçs  corpom.multaque  loca  aditum  fpatmn^ 
que  ad  animam penetra7idam pr/bent ,  unica  uirtutis  anfa 
auresfu)iî\  La  vertu  ne  pqiV  entrer  en  l'ame  par 
aucune  autre  porte  que  par  les  aureillqs  j  plufîeurs 
parties  du  corps  font  ouvertes ,  pour  pénétrer  juf-  , 
ques  au  cœur ,  mais  il  n'y  a  que  cefte  porte  par  où 
la  vertu  y  piiiiÉe  entrer.  Tous  les  Princes  vertueux 
ont  chery  ceux <iui  leur  donnoicnit  de  bons  advi^'. 
David  efcouta  patiemment  la  reprimende  de  Na- 
^  '^'-'  than,  ôcGommesiUuyeuftoftélataye,  quiluy 
^^'  r   J  avoit 


flut. 


DU   peuple:   <: h r  e s  t  X e n.         ^7 
avoit  couvert  les  yeux  Telpacedeneuf  mois,  il  les 
ouvrit  pour  voir  Tenormité^Jefon  offence,  im- 
portunant le  ciel  par  les  ioufpirs^&p^  les  lar- 
mes de  luy  pardonner  u-ne  fi  iourclefa.ute.  Il  faut 
efcouter  S.  Ambroifelàdeflus  :  IJie(dni{)^e^wAmùrof, 
c/a)ws  mperto ,  tôt  dtljum  prohatm  oracuUs^  cùm  a  pri-  ^^^  '^\ 
l^ato  hamine  corripereVur^  quod  gralpiter  dclkjuiÛêty  nonvid. 
tndiffîatm  Dtfremuit ,  fed  confij^  mgemuit  y  Ce  grand 
Roy  tant  renommé  par  les  oracles ,  &  par  les  fa^ 
veurs  qu'il  Tccevoit  du  ciel,  ne  s'eft  pasmefcon- 
tenté  qu'un  homme  de  bà;{ïe  condition  luy  mon- 
ftraft  la  grandeur  de  fon  offence,  mais  auÉ  tofl  il 
Tavoûa,  &c  lafchaun  torrent  de  larmes ,  pour  cir 
nettoyer  la  tache.  S.  Eç^iphaneadjoufte  qu'il  Xtip^ham 
reeompenfa  par  des  honneurs  ^^jxie  Nathan  n'euft  '•  ^^''T 
peu  elpcrerà  moins  que  de  luy  faire  cette  corre-f/^IJl 
dtion.  Venerabatur  (dit  il)  hminem  tamiu^m  mimen^  tentu. 
aut  Janfîum  (D£i  ^  Se  n'ayant  rien  de  plus  cher  an 
monde  que  fon  fils  Salomoîî ,  il  le  luy  mit  emr^ 
les  mains,  pour  le  fèrviieJ!  qualité  de  Pédagogue, 
&  luy  donner  une  bonne  éducation  4  Mifit  in  mam  \^^^^' 

Qui  pourroitfuffiïamir^nt  admiTêr  la  patien- 
ce de  Moyfe  lors  qu'il  acquicfça  aux  aveitifle- ■^#^^- 
mens  de  letro.quoy  qu'ils  fufiTènt  accompagnez  j^^,,^ 
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tfilement  ^^  p^^o^l^s  mconfuierées ,  &  peu  feaates  à  la  qua^j 
f^di.is.  lité  d'ua  (î  grand  Patriarche  S.  Chryfoftome  eai 
dit  des  merveilles.  Mojfes  T^eofamïlmm  yclarm  mir 
racuM,fiinSlws^JoBm  ;  ist  Jethroharbarm ,  obfàmts^^ 
injtpiens^mpm^ùr  tdololatra  j^rcefeyitiki^Jubditis'^  M  oy ^ 
Çt  eftoit  familier  avec  Dieu ,  toutes  les  avions  pa^ 
roififoient  miraculeufes,il  avoit  la  réputation  d'un 
homme  doué  d'une  tres-fublime  dodrine  y  & 
d'une  admirable  fainaeté',  lethro  n  eftoit  qu'un 
barbare,un  homme  de  neant^un  fot,  un  impie,ua 
idolâtre  V  &  aoaobftant  cela  Mo^fe  efcoute  favo- 
rablement fa  reprimertde.fans  fe  fafcher  qu'elle 
fut  entendue  de  tous  Tes  valets jc'eft  ainfi  queBalr 
thazar  honore  Daniel,  pour  avoir  apris  de  fa  bou^ 
che  k  contenu  de  ^^s  malheurs. 

L'Empereur  Thcodofe  s'eft  acquis  une  gloire 

immortelle,  recevant  avec  un  extrême  humilité 

les  rigoureufes  remqnftrances  de  S.  Ambroife^  k 

<^H'    feule  mémoire  a  àrrefté  tout  court  ce  grand  Ora- 

^rli/'  teur  dans  l'oraifon  funèbre  qu'il  fit  au  jour  de  fort 

re^uh.u  trefpas  ,  les  larmes  luy  tarirent  la  paroUe  ,  &ne 

^*        luy  donnèrent  la  permifTîon  de  difcourir  de  fes 

mérites  aimemént,  que  par  les  yeux  ;  julques  à  ce 

que  la  teiiidrefle  eftant  plus  modérée  par  la  raifon, 

luy  donna  la  force  de  prononcer  ces  parolles  en- 

tre- 
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trecoupées  de  mil  fanglots^:  (Dikxi  ymnn  quimagis 
arguentem  iiiûm  adukntem probaret  ;  Jlra'ïitt  omne  quo 
utehaturinfigneregmn;  defle%t  ifi  Eccle/îa  publiée pecca- 
ttmijmmyiuûddtorv.m  fraude  obrepferat.'remkii.ts-lachry> 
misortû>kl>enUm  •  l'ay  pafiionemenc  aimé  ce  bon 
Empereur,  qui  poftpofoic  toufiours  les  flatteries 
aux  reprimendesj  ils'eftdespouillédes  orncmens 
royaux,  &  les  a  rais  par  terre^  il  a  fait  pénitence  en 
public  à  la  porte  de  l'Eglile,-  &  avec  une  infinité  de 
langlots  &  de  larmes  -,  il  a  demandé  pardon  d'une 
faute,  qu'il  n'avoit  commife  qu'à  la  perfuafion 
d'autruy.  . 

CHAPITRE     XIV. 

Les %oys  ne doàent  pasjêulement efcouter les Terite:^-^ 
mak  defunroitfe  doivent  peiner  de  les  apprendre^. 

CE  n'eft  pas  aflez  qu'un  Prince  prefte  les  au-  3 .  Ma- 
reilles  à  ceux  qui  les  reprennent,  &  ne  fufïiit ''^"e. 
point  qu'il  efcoute  patiemment  les  plaintes  du 
peuple  :  car  bien  fouvent  tes  Courtizans  excluent 
femblables  perfonnes  de  l'audience,  pour  empe- 
fcher  qu'ils  ne  reçoivent  quelque  defplaifir-,  ils  ai- 
ment mieux  l'entretenir  de  parolles  mufquées ,  de 
quelques  difcours  inutiles,&  de  comtesà  dormir  de 
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bout -jil  faut  qu'il  redonne  la  peine  de  vifiter  fes 
Provinces,de  parler  aux  Officiers  rDbalternes,ayât 
qu'ils  foient  preuenus,&de  tirer  despertinenes  in- 
formations  du  peuple  opprefle. 
*-^^S'       Sâûl  qui  fut  en  ce  point  le  modèle  desRoys, 
'  ''      eftant  forti  du  Palais ,  pour  veiller  aux  affaires  de 
fes  eftats  -,  il  apprit  les  affligions  du  peuple ,  &  en 
FkiUma  demanda  la  caufe,  Qutd  hahet  populo  quUplorat^f^uc 
dfsMi.  faut  il  à  mon  peuple?  quel  eft  le  fujet  de  la  tnftefle, 
&  de  fes  foufpirs?  Le  dode  Abulenfis  dît  que  Saul 
par  cefte  enquefte  tefmoignart  qu'il  eftoit  vray 
Royi  il  feperfuadoit  que  l'avarice  de  quelques 
fiens  miniftres  l'avoit  chargé  de  quelque  nouveau 
tribut,  il  en  voulut  eftre  informé,  pour  eftancher 
les  larmes  du  peuple  par  l'application  d'un  prom- 
pte remède,  &  par  un  cbaftiment  exemplaire  de 
ceux  qui  en  eftoient  la  caufe. 

S.  Grégoire  fait  une  excellente  remarque  fur 

les  paroUcs  de  Saul,  &  tire  de  tres-belles  &  tresim- 

portantes  Maximes  pour  les  Princes  jil  s'arrefte  à 

laconuderation  du  temps ,  &  du  lieu  d'où  venoit 

Saul.  Touchant  le  temps,  il  dit  que  c'eftoit  de  bon 

matin-,  &  touchât  le  lieu,  que  c'eftoit  des  champs. 

i«  Ro^s  Mais  comment  fe  peut  il  faire  que  Saul  eftant  for- 

{omohu.xv  Iç  matin  pour  aller  paiftrc  fes  moutons  aux 

s.^-  '^'    ^  .  champs, 
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champs ,  abandonne  Tes  troupeaux  pour  revenir fonLi>rer 
au  mefmc  temps,-  Les  Bergers  n'ont  pas  coufîume  '^ P^¥^' 
cle  retourner  avant  midy  pour  la  première  fois ,  &c 
avant  le  foir  pour  la  féconde.  A  Torient  du  Soleil, 
dit  le  grand  Sain(5t ,  ouy,  à  lamoindre  cognoiflan^ 
ce  que  les  Roys  ont  de  l'opprefTîon  de  leur  fujets, 
ils  doivent  quitter  tous  leurs  plaifirs ,  &  toutes  les 
autres  affaires,  pour  s'employer  promptement  à 
fecourir  le  peuple,  &c  découvrir  le  fujet  de  leur  af- 
flidtion  :  pour  chaftier  la  cruauté  des  Miniftres, 
qui  à  leur  defceue  tyrannifent  les  pauvres  Pitaux 
par  des  tributs  infupportables. 

lofeph  Ce  voyant  deftiné  de  Dieu  pour  gouvet-  ^f^^'  ^^* 
ner  l'Egypte ,  aprit  la  langue  qu'il  n'avoit  jamais 
ouy  yLinguam  ijuam  non  nol)emt  audîl>it.  Le  Rabi  Sa- 
lomon  m'aprend  qu'il  y  avoit  feptantes  fortes  de 
langues  en  Egypte,  que  loieph  rendit  une  peine 
incroyable  pour  les  aprendre  ,   &  qu'en  peu  de 
temps  il  le  rendit  capable  de  fatisfaire  à  tous  ceux 
qui  Tabordoiét.  Qu'on  ne  parle  pas  de  Mitridates,  ^^'*^»'^'<- 
qui  a  acquis  tant  de  reputatio  pour  avoir  l^eu  vin-  p^/^  22. 
gte  deux  langues  5  lofeph  mérite  feul  d'eftre  dans  ^^ngues. 
la  bouche  de  tout  le  monde,  pour  en  avoir  fçeu  K^?^^  ^ 
ieptantes  en  li  peu  de  temps.  /^„^;^^^ 

Mais  pourquoy  eft  ce  que  lofeph  voulut  k métrai- 
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aer  avec  péntt  a  aprendre  toutes  les  langues?  ne  pou  voit 
tout    ie^\  p^5  efcouter  les  Egyptiens ,  &  leur  refpondre  par 
un  noel  truchement  ?  lans  doute  il  a  voulu  mon-v 
ftrerà  tous  les  Princes,  cjue  les  veritez  ouïes  par> 
une  troifiefme  perfonne ,  ne  viennent  pas  afiez  fi-^ 
delement  à  leurs  aureillcs-,  &  que  ceux  qui  veu- 
lent acquérir  la  gloire  de  bien  gouverner,  doivent 
cftre  verfez  dans  les  langues,  pour  aller  apprendre, 
en  chaque  lieu  ce  qui  s'y  pafle,  &  ne  fe  pas  conten- 
ter de  ce  qu'un  autre  leur  en  dit. 
mv  -       ^^^^^^  ^egum ,  dit  le  plus  fage  de  tous  les  Roys^ 
in'y?e/ltgdrefermo7iem'y  II  n'eft  pas  de  plus  grand  bon- 
fleur  pour  lesRoys,  commceftceluy  qui  fe  peut 
acquérir,  par  la  recherche  de  ce  qui  fe  dit,&  fe  paf-  ^ 
fe  en  leur  Royaume:  &  ne  faut  pas  attendre  que  ■ 
les  oppreflez  viennent  gémir  à  leurs  pieds,  &  pieu-* 
rer  à  Torelet  de  leur  pourpre:les  fentimés  de  The- 
odoric  doivent  eftre  ceux  de  tous  les  Roys  -,  î)ete^ 
CAfodljiamur  miferos  premi  (difoit  ce  grand  Roy)  commo'\)€^ 
hf,"^^'  niur^  <y  non  querentium  ynalis;  Nous  deteftonsleg 
opprefTions  du  peuple ,  &  avons  une  extrême 
compafllon  des  affligez ,  quoy  qu'ils  ne  facent  au- 
cune plainte. 

le  f^ay  bien  que  la  plus  confiderable  partie  du 
Peuple  ne  regarde  les  Palais  des  Roys  qu'avec  des 

lunettes 
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lunettes  de  galilce ,  &:  que  le  refpeél  accornpagné 
de  la  crainte  de  defplaireàceuxqui  les  gouver- 
nent 5  leur  arrefte  les  parolles dans  la  bouche^  ils 
Icavent  par  expérience  que  leurs  larmes  font  fem- 
blables  à  reauduMarefchal,  qui  augmente  l'ar- 
deur de  la  braife:  mais  c'eft  le  devoir  d'un  Roy,  de  ^^  }^J^ 
refamiliarifer  quelques  fois  avec  les  fujets,  pourp;;^^/^- 
leur  donner  de  Tafifeurance  5  &  les  convier  par  ce ^^/^^'^^^ 
moyen  à  defcouvrir  le  mal  qui  les  prefle.  pur^aS 

Anthiocus  eftant  entré  dans  la  Cabane  d'un p?^«^''^ 
pauvre  pay fan,  duquel  il  ne  pouvoir  eftre  cogneu,^^^^^  ^^^^ 
l'engagea  infenfiblement  dans  un  difcour  d'eftat,  Anthîom 
&L  luy  demanda  par  privante  ce  que  commune- ^^/f^^" 
ment  ondifoit  du  Roy^  ce  Pitaux  luy  fift  rerponccZ/^p/^y- 
à  la  naïfveté  ruftique ,  qui  euft  mis  en  furie  toute^'^'** 
autre  perfonnequ' Anthiocus  -,  il  le  dépeignit  avec 
des  couleurs /i  vives,  que  ce  fage  Prince  euft  hor- 
reur de  Ton  portrait,  quoy  qu'il  jugeaft  luy  mefmc     ' 
que  tous  ces  lineamens  luy  apartenoiét^il  retourna 
dans  le  palais ,  avec  autant  de  fatisfadtion  du  pay- 
fan,  qu'il  avoit  de  mefcontementdefesaétions 
paflees ,  &  com.mc  les  courtifans  luy  voulurent 
mettre  la  couronne  fur  la  tefte ,  oftez  moy  (dit  il) 
toutes  ces  marques  Royalles ,  ians  lefquellesj'ap- 
prens  les  plus  importantes  veritez  3  qui  regardent 
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le  bien  de  mon  eftat  &  de  ma  perfonne  ;  j'ay  plus 
proffité  dans  l'eicole  d'un  payfan  l'efpace  d'ua 
quart  d'heure,  que  je  n'ay  fait  toute  ma  vie  de- 
meurant dedans  la  Cour. 

CHAPITRE      X  V. 

Les  ^op  doivent  quitter  les  marques  de  leur  grandeur  ^ 
pour  aller  aprendre  en  perfonne  pr'ù)ée  les  foujfrances 
de  leur  peuple^. 


^^^  A  Nchiocus  avoit  peut  eftre  apris  cette  leçon 
xiME.  /A  du  Roy  Saul ,  qui  fe  traveftit  pour  conful- 
i.R^^.  I.  ter  la  Pythonifle ,  à  qui  feule  il  avoit  donné  la  vie, 
tes  ^oj$\qx^  qu'il  commanda  de  faire  pafiTer  toutes  les  au- 
^ùtZ  tresparlefildePefpée.  Voicylesparollesdel'Ef- 
les  maï"  criture:  MutaVtt  habitum  fuum ,  njejlitufg.  eft  aliis  roc- 

T/  ta-ft^^^^^^^^^  >  ^  ^^^^^  ^/^  ^^  ninlierem  :  mais  qu'eft  il  be- 
deuufouY  foing  d'aller  tr  averti  ?  ne  pou  voit  il  pas  luy  com- 
af]>Yente  j^^j^j^j-  Je  dire  fon  fentiment,  fans  aucune  feinte, 
tLy''  S>c  de  n'avoir  aucune  confîderation  de  fa  perfon- 
ne? Saul  avoit  une  parfaite  cognoiflance  de  la  re- 
tenue des  fujets ,  à  dire  les  veritez  en  prefence  de 
leur  Prince,  &  quedefîrantdeles  apprendre  il e- 
ftoit  befoing  de  prendre  des  habits  empruntez, 
pour  defguifer  fa  qualité. 
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Il  efl:  ailé  maintenant  de  comprendre  la  raifon 
pour  laquelle  leroboam  Roy  d'Jfraël  envoyai!:  fa 
femme  vers  le  Prophète  Ajas  en  habit  defguifé, 
pour  luy  fignifîer  avec  plus  de  liberté  fi  ion  fils 
Abias  releveroit  de  la  maladie,  qui  fembloitle 
menacer  d'une  mort  future.  Sur^e  ^àït  il ,  commuta  3.  ^cg. 
hdntum^  ne  cogiwfcam  quod/is  nxor  lerohoam  ,  <t!r  a:a-  *4* 
de  mfilo^  uhî  ejl  [Ajd^  T^ropheta^qm  loaitws  ejî  mihï ,  cjiiod 
re^naturiis  ejjèm  fuper  populum  hnnc  ,•  Levez  vous  ma 
chère  amie  ,  &  changez  d'habit  pour  ne  pas  eftrc 
cogneue,  allez  vers  le  Prophète ,  fans  luy  faire  pa- 
roifireque  vous  eftes  ma  femme,  ny  que  vous 
m'appartenez.  Ttmehat  (dit  un  Autheur,)?2^îPro-^^^^^ 
jyhetajt  cam  cognojceret^  iiegaret  rej^onfum  ^  njelnDerita^ 
tcmcelaret.  D'où  nous  voyons  évidemment  que 
les  Prophètes  mefmes  n'ofent  déclarer  librement 
aux  Roy^  lesveritez,  &  queceluyquieneftdefi- 
reux,  doit  changer  au  préalable  d'habits,  &  aller 
en  perfonne  privée  dans  les  maifons  des  payfans, 
-pour  les  apprendre. 

Sire,  ceft  icy  où  je  conjure  voftre Majefté 
, d'ouvrir  les  yeux,  &  de  benderl'efprit^pour  faire  ^^'^^^^ 
.un  abrégé  de  ces  belles  Maximes.Toute  la profpe-  du  Roy 
:rité  aura  fujet  d'admirer  les  excellentes  qualitez  ^J^^^- ^ 
que  le  ciel  vous  adonné,  &  les  belles  vertus  que    ^^^''^^' 

vous 
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VOUS  avez  acquifesjvoftre  incomparable  douceur, 
qui  charme  puiflTamméc  tous  ceux  qui  ont  rhon- 
neur  de  vous  aborder,  fera  le  fojec  des difcours 
communs;&  voilre'continence  fervira  d^exemple 
à  tous  les  Roys-  la  diligence  &:  la  promptitude  que 
vous  faides  paroiftre  en  toutes  vos  actions ,  ne 
pourront  jamais  affez  eftre  louées  -,  la  grandeur  de 
vofire  courage  lera  dans  la  bouche  de  tous  ceux,  à 
qui  le  recic  de  vos  prodefles  aura  fait  cognoiftre 
que  vous  ne  craignez  ny  les  les  vents ,  ny  les  ora- 
ges •  que  vous  perfeverez  au  milieu  d'une  campa- 
gne ,  quand  vos  foldats  le  retirent  dans  leurs  hut- 
tes •  que  vous  paflez  des  nuits  entières  ,  fans  pren- 
dreaucun  repos  •  quevonsfaitesToffice  d'un  Ge- 
neral ,  accompagnant  les  foldats ,  ordonnant  le 
combat,  rangeantes  bataillons,  ôc  les  animant  à 
la  charge  par  voftre  prefence  Royale.  Mais  quand 
les  perfonnes  judicieules  confidereront  que  la  plus 
part  de  ces  qualitez ,  a  efté  employé  à  (ecourir  les 
hâbitans  duNort,à  les  animer  dans  leurs  entrepri- 
fes'tres-injuftes  à  prendre  des  places  que  les  loix 
i^Ducd€^[y[^QS  vous  deffcndentde  pofleder,  à  l'urprendre 
par  des  fermens  exprès  les  Provinces  d'un  fouve- 
rain ,  &  à  ne  pas  faire  fcrupule  de  les  violer ,  pour 
anéantir  toute  la  maifon ,  à  maintenir  les  Hollan- 

dois 
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dois  dans  leur  rébellion,  &  les  animer  de  reculer 
les  frontières  de  leurs  eftats  tres-injuftement  ufur- 
pez,  à  vouloir  ofterrEncipireàceluycjue  le  ciel 
promet  de  maintenir  en  delpit  de  ceux  qui  Vaffe- 
(Stent,  à  faire  des  efforts  inutiles  pour  conquefter 
les  Pays  bas,quincnevouspeuvéc  légitimement 
appartenir ,  &:  d'eftendre  voftre  jurididion  au  de- 
là des  Alpes  &:  des  Pirenées.  V.  M .  aura  la  patien-  j-^  ^^y^^ 
ce  qu'on  die  que  l'objet  qu'on  vous  adonné,  6c  les  i^rame 
circonftances  que  vous  avez  choify,ont  fleftry?^"^^^^^^ 
toute  la  gloire ,  &  le  mérite,  que  vous  en  pouviez  merveïi'^^ 
acquérir.   La  lance  d'Achille^ftok  en  une  bon-^/J^^'  ^^ 
ne  main,  mais  elle  ne  s'en  eft  pas  bien  fervy:  ilfal-  pio^é  ^s 
loit  tourner  la  pointe  vers  rOrient,  au  lieu  de  la -^'^'^^^^^^ 
tourner  vers  le  Nort ,  vers  le  Midy,&  vers  l'Occi-  \l  une 
dent.  L'effulion  de  (ang  de  tant  de  braves  fran-^'*^"^^^* 
cois  devoit  eftre  faite  au  lieu,  que  le  Sauveur  du 
monde  a  empourpré  du  (îen ,  pour  ne  pas  donner 
fujet  de  la  regreter.  Le  grand  S.  Louys  vous  coa- 
^vioK  d'aller  prendre  vengeance  de  la  mort  de  (es 
plus  valeureux  Soldats,  &  reparer  refchec  qu'il  y 
voiwecea,conduirant deux  cent  mille  hommes 
que  vous  avez  perdu  en  Italie ,  en  Allepiagne,en  Deux  cet 
•  Hollande,  au  Pays-bas,  àFontarabie,  au  Pied-  '«^^f'^^- 
moDtjôc  a  balce  ;  vous  pouviez  vous  promettre  de  ^ndà 

N  tres-pf% 
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tres-heureux  fuccez  d'un  fi  haut  deflèin.nous  vous 
eufïîons  dreffé  des  Autels  après  la  mort,  &  les  pal- 
mes  de  la  Paleftine  fc  fuffent  confervéesenleui 
vigueur,  pour  les  enrichir ,  &  pour  en  décorer 
voftre  tombe     '  ' 

Mais  cncores  parmy  tant  de  belles  qualitez ,  je 
ne  vois  pas  celle  qui  femble  eflentielle  à  tous 
'  les  Roys  pour  les  rendre  parfaits. 

Quand Salomonreçeut  la  carte  blanche,  &le 

I4S45*/"- choix  de  demander  ce  qu'il  defîroit  le  plus,  ilfe 

t;,r' contenta  d'obtenir  la  fagefle  :  (Da  miU  Domine  afi, 

qualité  firicem  fapimtidm.  Charle  V.  furnommé  le  Sage, 

*'^t  ayant  devant  fes  yeux  une  Couronne,  &uneef- 

pée,  fut  convié  de  dire,lequel  de  ces  deux  prefens 

il  aimoit  le  plus  :  il  préféra  l'efpéc  à  la  Couronne, 

difant  que  la  Couronne  fe  perd  aifement fans  ef- 

p^e,  &  qu'avec  une  efpée  on  acquiert ,  &  conferve 

les  Couronnes,  l'en  dis  de  mefme  de  lafagefle, 

c'eft  elle  qui  affermit  les  Couronnes  fur  les  teftes 

des  Roys  j  (Per  me  %eges  régnant  ,•  &  les  enlevé  fe  té» 

tirant  de  leurs  Palais.  Que  de  teftes  couronnées 

avons  nous  veuàlacadene!  que  de fceptres  bri- 

fe2  aux  pieds  des  Bergers,  &  des  potiers  pour  avoir 

■fçrm  é  les  advenues  à  la  fageife  ?  C'eft  elle  qui  por- 
te  U  flambeâu,&  jctcede  brillâns  efdats  pourdef- 

couvrir 
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couvrir  les  plus  fectetes  fourbes  des  Miniftres,  qui 
levé  le  bendeau  6c  deffiUe  les  paupiers  pour  voir 
les  pièges,  &  les  embulchesqu  on  leurdrelie  ,qui  taùiesef'^ 
mec  la  fonde  entre  les  mains  des  Roys ,  pour  ^Her^^^^i^'** 
jufques  au  fond  du  cœur,  &:  pénétrer  dans  les  mo- 
tifs dts  côfeils  qu'ils  reçoivét  de  leurs  fujets.  Ceft 
elle  qui  chaftie  rigoureufement  les  criminels ,  qui 
bannit  les  favoris  de  la  Cour ,  (î  elle  les  treuveea 
faute-  qui  maintient  les  Princes  en  leur  devoir^ 
&  qui  ne  foufFre  pas  que  les  pieds  exercent  Toffice 
delacefte,  ny  qu'un  lujetfe  face  Roy.  Ceftelle 
qui  diftinguc  les  fidèles  {eryiteursdeceuxquinc 
le  Ibnc  qu'en  apparence^  qui  donne  les  charges  à 
ceux  qui  les  meritcnt,&  les  ofte  à  ceux  à  qui  la  feu- 
le faveur  lesavoit  diftribuées^C'eft  elle  qui  préfère 
les  olives  a(ïeurées,aux  lauriers  incertains, qui  per- 
fuadc  aux  Roysdes'arrefterdans  les  limites  que 
le  ciel  leur  a  prefcrites ,  fans  courir  le  hazard  de  les 
perdre ,  s'efforceant  de  les  franchir.  G'eft  eUe  qui 
redreflc  les  delTeins  ambitieux  des  Roys ,  &  ne 
foufFre  pas  qu'on  ofte  les  eftats  de  la  terre  aux  vé- 
ritables maiftres  &  aux  légitimes  pofleffeurs  jCeft 
elle  qui  confîdere  les  tenans  &c  les  aboutiflans  d'u- 
ne entreprife,  qui  butte  toufiours  au  repos  du  pu- 
blic ,  à  raugmentâtion  de  fon  bon-heur ,  à  la  di- 

N  X         ''^'"  minu- 


téà  i'À''^¥oîX     GEMISSANTE 

ftiinutiondcce  qu'il  fouloit  contribuer  -Ceft  elle 
qui  ferme  la  bouche  des  flatteurs,  quilesefcarte 
de  la  Cour,  &  les  rend  deteftables  à  ceux ,  de  qui 
auparavant  ils  eftoient  careflez  •,  Ceft  ellequi  re-^ 
çoit des  avertifTemens  comme  des  faveurs  îîgna- 
le2,qui  embrafle  ceux  qui  les  donnent,&  qui  obli- 
ge les  Princes  ?  faire  une  diligente  rechcrchède 
ce  que  les  Miniftrcs  exigent  de  leur  peuple. 

Puis  que  nous  avons  parlé  d'un  de  nos  Roy  s, 

qui  à  mérité  le  fur-nom  de  Sage,  pour  un  beau  re- 

sagefeden^xi  qu'il  avôit  fait  en  la  première  fleur  de  (on 

y;''^''  aàge,îl  faut  que  je  fkïïe  Voir  à  VM:h  (agefl^  qu'il 

afait  par6ifl:re en  fa  conduitte,  quiluy  eufl:  acquis 

lènbtndeSageys'il  ne  Peuft  mérité  auparavant. 

Sa  Vife  ïi'eït  pas  mbîiisconfîdefâblé  quëÎ€S  vies  de 

î         ceux  qui  ont  porté  lé  tikre  de  conquérant  «  Et  un 

Prince  nofl:re  voifin  luy  a  donné  ceftelouange, 

que  jamais  Roy  n'avoit  fi  peu  armé  que  luy ,  & 

"  ■      que  jattiats  hompit  né  )nf  avoit  fait  tant  de  peine. 

Les  difïîcultez  dont  il  fe  vit inveftî ,  &  dédân^  & 

dehors:  les  aWifices  qu'il  fuft  obligé  de  combatre: 

lés  cônrpif  âtiottsdôftt  il  feilut  qu'il  fe  garantit,  & 

les  ëntrèprifts  dfes  tftratîgers  qu'il  rendit  friùHles, 

par  fà  prudence  :  l'ont  rendu  digne  d'une  gloire 

immortelle,  &  d'éftre  Vt)bjtt  fur  lequel  fe  doivent 

■  '^  arrefl:er 
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ârrefter  TOUS  les  Roys.  C'eft  une  Maxime  pcrni* 
cieufe  qn/on  a  mis  dans  TePprit  de  V.  M.  que  pouip 
conferver  fes  eftats,  il  eft  befoin  de  ruiner  C€U]É 
de  Tes  voifins.  Ce  fage  Prince  quia,  toufîours  re- 
gardé là  Paix  comme  lebcrceaïi  d^e  Ton  bon-heur, 
&  la  guerre  comme  le  tombeau  de  fa  félicité  ;  fait 
une  leçon  à  V.  M.  bien  différente  de  celle  que  Tes 
Miniftrcs  luy  ont  f^it  :  &  vous  âprent  que  lésoli- 
ves  fom  toufiours  préférables  aux  lauriers. 

Si  V.  M.  fe  donne  la  peine  d'entrer  dans  PAca- 
demie  de  Louis  onziefme^èllè  y  aprendera  la  mcC-Prudem 
me  dcx^rinc. ,  Peu  def  rinces  ont  eu  tant  d  affaires  ^^^<^f*p 
fur  les  bras  que  liiy^  ny  à  fe  défendre  de  plus  d'en/^' 
nemis.  Ses  principaux  Officiers  Pont  trahy  :  les 
Princes  de  fon  fang  Pont  abandonné  ;  il  a  veu 
l'Arigleteitè ,  k  Fkindre,  k  Bburgôig^é  ôch  Ëre- 
taigne conjurées  à  fa  ruine;&  neantmdnsfbn  ad* 
dreflfe  a  ftitm^nté  ces  dilïkultez  y  &  triompiiéde        1^ 
fes>€rtnemi<:  fknscôndui/é des irm&s, ny  dônntr 
des  batailles.  li  4  vaincu: fins  coup  fè«> ,;  3c  fâtii 
faire-beaw^oup  de  briîiar  >j  ny  des  efforts  ef  clatans^^ 
il  â-mis à  feas  tout  ce  qu'il  s'efbit  eflevé  pour  ic 
perdre?  fi  à  efpai-^i^ie  fang ^'foiîpttt^ 
de  fts  vd'fîftsr  lâfageffé  liïy  a  c^feî^véfes 
ià  couronne ,  que  les  armes étifrelît|)eutefïreef- 
"^■^  N  j  branlez 
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branlez.  Ces  Maximes  fanglantes  ne  font  propres 
qu'aux  Turques,  aux  Barbares,aux  Canaclois,aux 
Maures,&  auxTampinâmbos,qui  n'ont  pas  plus 
d'humanité  que  ce  qui  eft  requis  pour  ne  pas  eftrç 
befte.  Vn  Roy  Tres-Chreftien  doit  avoir  pour  le 
moins  autant  de  confiance  en  la  protection  du 
ciel ,  qu'en  la  force  de  (es  armes,  &  fuivre  pluftoft 
lesveftigesdelarageflequi  le  porte  à  la  paix, que 
ceux  de  la  folie, qui  ne  refpire  que  la  guerre. 
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'La  pruiencé  &  UJ^eJJe^/oritî^  njertm  dés 

(^ys ,  la  guerre  prefente  nejl  conduitte  ny  de  rune^nj 
del'autre^.         ^^  ^    '-'         '  i 

SI  V.  M.  (è  lailfe  conduire  par  la  main  dû^ 
cefte  belle  ,  &  admirable  Deefïe  ,  fi  elle  fc 
{ima(€.  donne  la  patience.de  marcher  à  la  faveur  de  fes 
rayons  par  \i  ville  de  Parils ,  àla  veûe  de  tant  de 
blafons  qui  font  au  dèflu^ ides  portes  de  vos  ci- 
^  çoyens,  elle  vous  obligera  à  regretter  la  facilité  de 
yoftre  bopnaturel ,  qui  vous  a  fai£l  recevoir  de  fi 
prpjudiciaWç^7CPnfoils .  Vodisr;  conjoindrez;  vos 
plaintes  avec  celle  des  Vefves  qui  déplorent  la  per- 
tç^de  leurs  Maris ,  &  ne  pourrez  vous  empefcher, 

de 
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de  mcfler  VOS  larmes  avec  les  leurs:  à  Tentrèc  de 
chaque  rue  vous  treuverez  un  rafraichifTeinenc  de 
vos  douleurs ,  &  un  nouveau  fujct  de  condamner 
la  paffion  de  celuy  qui  a  fait  naiftre  cane  de  mal- 
heurs. Ces  triftes  Ôcdolens  appareils,  toutes  ces 
marques  de  dœil&detriftefTe,  vous  feront  une 
belle  leçon  pour  Tadvenir,  Se  vous  apprendront 
qu'on  n'irrite  jamais  impunément  les  Lions,  fî  on 
n'a  la  force  de  Samfon ,  ou  la  dextérité  de  parer 
aux  coups  de  leurs  ongles. 

Si  voftre  Majefté  forte  de  la  ville ,  &  entre  tra- 
vefty  dans  lesmaifons  des  payfans,  elle  ne  croira 
pas  à  ics  yeux  ^  quand  ils  luy  feront  voir  les  extrê- 
mes mifereSjOÙ  la  guerre  les  a  réduits;  elle  n'y  ver- 
ra que  des  vifages  bien  pafles,  quireflententles 
fîmptomes  de  la  mort,  &  des  corps  defleichc2,qui 
manquent  de  nourriture  neceflairclls  recherchent 
j  rie  fon  pour  en  faire  du  pain,  &  celuy  de  febves  ne 
'  ie  mange  qu  au  jour  de  leurs  feftins  j  encore  eft  il 
toufiours  deftrempé  dansleurs larmes.  Pour  fup-  ^'^fi^^^ 
porter  plus  long,  temps  un  teltourmét  il  faudroit//^^  jj^* 
avoir  une  plus  grande  vertu  que  la  patience,  &F«^- 
.  d'autres  forces  <5ue  celles  des  hommes» 
s     Faites  leur  une  denrvande  pareille  à  celle  de 
'  $aûl  ;  Quid  hahet  p^lus  quod^eniiti  Que  faut  il  à 

mon 
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imori  pauvre  peuple  qu^il  foufpire  &  fanglôte  toii^ 
fiours  ?  Mais  n'attendez  autre  refponce  que  celle 
qui  fe  peut  faire  avec  les  larmes ,  les  yeux  pleurans 
fuppleeront  à  l'orfiee  <ieta;langue,  &  feront  les 
fidèles  termoins  de  leur  foûfFrance.  Si  leur  jargon 
vous  eft  incogneu ,  &  vous  donne  de  lapartion 
pour  le  comprendre ,  le  ciel  leur  fervira  de  truchc^ 
tne'nt  par  Une  bouche  qui  fert  de  throlne  à  la  veri- 
veut.iLtc.  i^onfem  rcnneamtuam  alterofemine\^  ti'cmcz  pas 
Grandes  daus  voftre  vigne(ditlePereEternel:)lesreptante« 
7S  lifentn'yjettezpasdiverfes  fortes  de  femen ce.  Il 
'  y  adànsletèxteChaldaique,  ne  parfemez  pas  la 
vigne  avec  des  fémencesmeflangées.  Mais  pour- 
quoy  eft  ce  que  Dieu  deffend  de  parfemer  une  ter- 
ré deplufîeurs  fortes  de femences?  fans  doute  ç'eft 
pour  âpretldre ,  qu'il  ttefaut  pas  demander  d'une 
terre  plus  qu'elle  ne  peut  porter ,  &  pour  advertir 
les  Roys  ôc  les  Princes  de  ne  pas  exiger  des  tributs 
de  leurs  fujets  ■  s'ils  rie  les  peuvent  payer  qu'avec 
lcurfang,8cleUffueurr^fi^^'^- 

Cefterefolution  eft  conforme  à  celle  que  don. 
ne  Philon  l'hébreu  au  livre  de  la  création  du  Pria- 
ce,  où  ilappot-tfèplufrèufs  raifotïs,  mais  latroifîc- 
itie'éft  à  mort  àdv'riptos'Tecévabl'e  qu'aucune 

autre.  Dieu  deffend  de  pàrfcmerlcs  champs  de 

diverfcs 
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terre  nés  altère  nof.bicment ,  quand  on  la  char- 
gcdetantdeferne^ces,  dentelle  n'en  peut  ren- 
dre  tons  les  fru.ds  Ceft  bien  affez  (  dit  il  )  fi  un 
laboureur  tue  d-efo.  champ  ..„  tribut  annuel , 
com,,,e  un  Roy  le  tic  de  fes  fujets.  Celuy  qu 

de  la  nZ::  ""  '  ""  ^-><lui  comLles  loix 

j^  »     .^     .     *"iccs,mais il  ^e leur  eft  pas  perm v 

^'f.^'J.'^''y^'.?"^"'l,bonlemrcmble.LLTI 
Gehu  fut  choif>  par  le  prophète  ElUée  pour  eftrc  -  ^-9 
Roy,  conformément  à  la  volonté  divine   qui  luv 

avoKeftcrevelée,tousceuxquieftoientp^^^^^^^^^ 
mirent  bas  leurs  manteaux,  &  en  firent  une  litière 

pour  relever  le  Throfne  deceluyde<,uiïsfd?; 
daro,entles%ts.NousappreriLslr  eftcce 

lhcbreu,o/«,;„;C'eftàdirequcIcsRVcam!*"'i 
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m  4u4o;mâirie  v  fu'ils  ont  Ù,  les  biens  de  Icua 
fujcts ,  ont  droia:  de  leur  aènander  ràefmcs  les 
habirs,  qui  les  couvrent , poWeu  qu'ils  foicnt 
neceflaires  pour  Icurscôuvrir  es  os,&.potit  main- 
tcejr  leurs  eftats,  contre  les  i^olcnces  de  ceux  qui 
les attaqi:ènt. Mais ilnè leK eft pas permydc  vc- 
Ojrià)  cefte  extrémité ,  fi  bnccertité  ne  les  y  eon- 
çràifttLa  feule  paffiGndiœhonïmc  qui  efpuifc 
mal  â  propos  les  finanosd'un  Royaume,  ram--  | 
bition  d'cHendre  Tes  lirtit€S,&  d'acquérir  les  Pro-  1 
vinces  qui  appartie^cnt  aux  voifins,  ne  font  pas  J 
de^iu^s Icgitamcf pourexigerle fang,&  lâfueur  f 
des  peuples .  à  'çui  le  ciel  a  dorme  des  Roys.  Il  fc 
trcu  vc  des  Minifl:rcs,qui  regardent  l'cftat  comme 
une  Mafftrefle  qu'ils   prétendent  defpouillcr, 
pendant  qu'ils  ciï  ont  la  jouiflàncc ,  Ôc  fe  fervent 
de  raUthorit€  dcfîPïinces^  pour  fèrvir  de  couver- 
ture a  leur  infolence.L'ame  de  laconduite  d^un 
Miniftre  doit  eftre  le  biende  l'eftat  6c  l'intcreft  du 
Prince;  Etd'ailleurs  il  ic  trenvc  d«s  Princes ,  qui 
fécondent aVectrop  de  facilité  les  mauvaifes  in. 
clinationsdeleurs  Miniftres,qui  voudroient  que 
leur  pafrionfutfansbornes,qu*ils  defpouillaffent 
hardiment  le  peuple ,  pôorveu  <|oe  leur  coffra  en 
fufïene  fei«*UsV  qui  vbudsoient  ç[u'il$  fuflent 
'  ^  cruels 
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cruels  ^P^n"^^es>  pourveuquc  ccfufl:  fans  leur 

fççy^^ians  ledr  ordre:  ils  n'aiment  point  la  mali- 

^ç.p^is  ils  cherchent  Tutihté  qui  leur  en  peut  re- 

ye.ir,&  font  derhumeur  du  fils  de  Pompée ,  qui 

fft  fi  digne  fuccelîeur  de  la  vertu  d  un  fi  grand 

Pere,&  qui  contefta  à  Antoine  &  à  Augufte  Tem* 

pire  de  l'univers  :  ayant  ces  deux  rivaux  dans  fon 

vaiflèau  ,refpondiç  au:  Gapicainequi  luy  idooni 

Tadvis  de  les  cmmeneiî,  &de  Ic^fairc  ife5  iprifoiî^ 

niers,  promettant  d'en  venir  au  bouc^  s'il  luy  pcrn 

mettoii  delevet  les  ancres ;qu'il  faifoitm^  dç  l«yî 

en  parler^  &  qu'il  d^vm  Jerqndre  gcandfajns  io 

lendre  patjurc-  Vn  Prixtcepârfaiét  doit  tenkuaé 

autre  langage^  fon  dcvqir  de  fa  confciencc  Tobli- 

gent  à  modérer  &c  redrcfier  Icsabusi  que  çommet-i 

tant  leurs  Miniftres:  car  outre  que  lôGiclmieft 

grandement  offensé  ,  le  peuple,  s'irritic:  à  Ja,iiiâ 

quand  il  voit  qu'on  luy  faiâ;  montre  de  h,Suhti 

ftançe  j  &  qu:onixriom|^be  de  Gt  ifiicuf  yiôiâcù^ 

^mntïv.o-?  iisi  ïmhv:j,  airil'Dfrr  spup  ^ffl^jocrn 

Muivy^^  us.'^  nu  îlvi  ^  '^rc  :  2^{5H. 
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CHAPITRE     XVI  L 

La  France  n  a  que  âesfujetsde  ckil<^  Je  trijiejfe^p^ii^ 
I         le  commencement  de  ceJlefuneJlegnerrL^.'^^ 

E  plus  grand  Roy  de  Tunivers  pour  fcrvit 

de  modèle  à  tous  les  autres,  n'a  demandé 

qu'un  peu  d'eau  pour  fera  fraifchier,©4  mihibïbe- 
y^.  Il  n'a  pas  voulu  forcer  la  Samaritaine  de  luy 
donner  du  vin,  craignant  de  la  mettre  en  peincç 
il  s^cft  contenté  de  ce  gui  eftoitprecifemcnt  re^- 
qûis  ?pour  fe  dcfalterer ,  faifânt  une  belle  leçop 
àtous  les  Roys,  &  leuraprenant  qu'ils  ne  doi- 
vent jamais  forcer  leur  fujets  à  leur  accorder  à& 
chofesfuperfluës.  Vn  autre  rapjportera  avec  plus. 
defcvciîtc>où  moins  d-adouciflement  que  je  ne 
faîi5,4ei  abus  qui  inondent  aujourdhuy  toute b 
France, mais  fayme  mieux  de  dorer  la  pillulc, 
&  i  de  fucrcr  la  reubarbc,  pour  en  rendre  la  prifci 
plus  aifé,  &  pour  demeurer  dans  les  termes  de  la 
modeftie  que  je  me  fuis  prefcrit  au  commence- 
ment de  ce  traiâ:é. 

Helas  !  Sire  ,  cVft  un  eau  preckufc  ,  qu'on 
voqsdpnnetous  les  jours  à  boire-,  il  n'y  à  rien 
qui  peiit  efgalcr  fon  piix,  puis  qu'elle  eft  diftillée 

par 
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par '^s  yeux  de  voftre  peuple.  Le  Prophète  Roy^*  H* 
cftoi  bien  altéré  par  les  continuels  fatigues  de^^* 
la  gutrre,dans  les  ardeurs  de  la  Caniculejors  que 
tefmdgnant  le  defir  qu'il  avoit ,  de  boire  un  ver- 
re d'eiudc  laCifterne,qui  eftoit  aux  portes  de 
BethLcm  :  mais  ayant  apris  que  trois  de  Cci,  plus 
valeueux  foldats ,  libyen  avoient cherché  au  pé- 
ril deieurvie,il  n'en  voulut  pas  feulemét  goufler^ 
fe  pefuadant  que  c'eftoit  le  (âng  de  fes  fujets;/?ro-  ^^^^^ 
lf>ex(y  dit  S.  Ambroife,  ne  eut  regum  hibendi  ufm  die-         * 
mparicuUs  (lu^^reretur.Cc  grandDodeur  de  1*  Eglilc 
croique  Moyfe  n^a  pu  arriver  à  la  terre  de  pro- 
miflon,  parce  qu'ayant  efté  averty,qu*il  parlât 
(èulonent  à  la  pierre  en  prefence  du  peuple ,  il  la 
frappa  jufques  à  deux  fois,  pour  en  faire  couler  de 
l'eau  voulant  tirer  à  vive  force  cequ*il  pouvoit 
obtenir  par  la  douceur. 

loble  vray  modèle  dts  Roys  (e  dévoue  à  tou-  K^  ,, 
te  forte  de  fupplices,  &  délire  d'eftre  l'objet  de  la  -^    .^^^^J 
vengeance  divine^  fi  la  terre  a  gcmy  fous  la  plan-  '*^'';f.x' 
te  de  (es  pieds,  &  fi  les  guerets  ont  efté  mouillez 
des  larmes , de  ceux  qui  conduifoient  les  focs  de 
charuës  y  comme  s'il  difoit  :  à  Dieu  ne  plaife,quje 
jcmerafraichifle  des  larmes  &  du  fangdes  pau- 
vres Payfans  ^  les  obligeant  de  labourer  les  terres 

O  j  avct 
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^'*  âvec  plus  de  peines ,  &  de  fatigue  qu'ils  ne  fou-f 
loient,  pour  me  donner  un  plus  grand  tribu:.  Ce 
skefm  n'ejl  pas  une  adion  Royale  (dit  ledodê  Sine* 
^*  fîus  )  a  efpuifèr  tous  les  tnrefors  des  villes,  jarle^ 
contributions  extraordinaires.  Enchëriffaitifur 
Ton  difcoursje  dis  que  ce  n  eft  pas  une  aâiicn  hu- 
maine de  réduire  au  delèfpoir  les  pauvres  ptaux, 
&de  permettre  qu*onles  traiâ*e  à  lafa^ot  des 
compagnons  d*Enée ,  qui  après  avoir  mangé  la 
chair,  vinrent  aux  afsiettes.  Mtnjas  confummus 
{intiuit  Juins,) 

La  modération  des  tributs  fait  florir  un  Rojau^ 
me  y  maintient  un  Roy  paifiblement  dan;  fes 
cftatSjôc  luy  acquiert  les  plus  tendres  afFeélons 
dêfesfujcts.  Ceux  qui  les  tourmentent  par^  des 
Érdp  grandes  exadions,  tranchent  du  Tiram ,  & 
s'expofent  au  danger  de  perdre  leur  couronne. 
me'rej^     La  refponce  que  fit  autrefoisTheopompe  Roy 
fonce  ^^g^sLacedcmoniens  àlaReinefafemme ,  eft  ex- 
pZ;tr ecllentc.  Ayantdiminuc  letribut  quele;peuplc 
avoitcoaftuméderendreàfes  predecefîèurs  ,ellt 
luy  reprocha  ,  que  c'eftoitune  chofe  bien  laide 
delairieràles  Enfansun  Royaume  de  moindre] 
valeur ,  qu'il  h'cftoit  quand  fon  père  le  luy  avoil 
laifsé.  Il  eft  vray  (dit  il  )  quMUft  de  moindre  voP^ 

leur- 
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leur,  mais  il  cftdeplus  longue  durée.  Vn  grand 
Prélat  s'efcrie  là  deflus:  0  diVfnum  oracnlum\o  quan- 
ti ponderis  x^erbum ,  isr  in  Talatm  %egm litteris  atireiï 
depingendum  \  O  le  divin  oracle ,  ô  l'excellent  re- 
part qui  mérite  d'eftre  efcrit  en  lettre  d'or  à  là  v^mo^ 
portedes palais  des Roys:  &moy  jedis,danslc  f 
cœur  des  Roys. 

La  mort  d*unc  infinité  de  Pay  fans  que  felâfi  ^^^^^w« 
mes  &  les  foufpirs  ont  mis  dans  le  tombeau ,  lès  l^l^n* 
fanglots  &les  gemiflemensde  ceux  qui  vivent  ^^* 
encore,  &  défirent  d'augmenter  le  nombre  des 
morts,  les  detrcfles  &  les  angoifles  des  Mères mrî' 
fericordicufcs^qui  voyent  leurs  Enfans  mourié       ^ 
de  faim ,  quoy  que  leurs  Marys  travaillent  encQ- 
res,  après  que  les  beftes  font  contraintes  de  quit^' 
ter  le  labeur ,  monftrent  affez  l'enormité  du  tri'* 
but^dontonles  charge  tous  les  jours.  La  tefrp 
gemit  fous  la  plante  de  leurs  pieds ,  &  n*cft  jour 
dé  rannéequ'cllc  ne ioit  mouillée  dclcursiàng, 
&  de  leurs  larrrtès  ïls  ccdenta  V.  M  tout  cequ*iLs 
ont } tnais  on  les  force  de  damier  ce  qu^îls'  n'oftll 
pas.  On  leur  demande  du  vin^quoy  qu'ils  ï^'àythjfe? 
que  de  l'eau^pour  fe  defalterer  eux  mefmes.Letrrs 
terres  produilent  de  bon  froment;  mais  vos  Sol* 
dats  enfont  lamoiflbn.  Ils  fe  contentent  d'un 
-^^^  -^ peu 
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peu  defcgle,ou  dcfcbvcs,encores  n'endiftribuent 
ils  le  pain  que  bien  cfcharrcment,  à  là  façon  des 
afsiegez,  qui  fc  préparent  à  la  famine, 
ut  ^oys     On  voit  encore  au-jourd'huy  certaines  Me- 
purZîr  ailles  de  l'Empereur  Vefpafîan,  au  revers  def- 
à  Uurs  quelles  eft  aravée  une  corne  d'abondance ,  avec 
fujas.    ^ç{^ç  infcriptîon  ,  Jnnona ,  pour  monftrer  que  les 
.t^5\':  •??  Roys  doivent  pourvoir  de  vivre  à  leurs  fujets ,  & 
;'^;^  non  pas  les  mettre  a  la  mercy  delà  famineDavid 
[Z  n'a  pas  voulu  boire  de  Teau ,  pour  ce  qu'il  s'ima- 
ginoit  de  la  voir  en(anglantce ,  après  que  fes  SoU 
dats  Tavoientefté  quérir  au  péril  de  leur  vie.  On 
a  autre  fois  donné  un  Royaume  pour  un  ycrrc 
d'eau.Quelque  preflânte  que  foit  la  foif  de  V.  M. 
té,quelqucs  puiflantes  que  foient  les  ardeurs  qui 
vous  convient  à  vous  defalterer  dans  les  Royau- 
mes, &  dans  les  provinces  eftrangeres,  puis  que 
Teau  coufte  le  fàng  de  plus  de  trois  cent  mille  de 
vos  fujets,vous  en  devriez  perdre  Tapetît  pour  ja^ 
itiaiSjil  tt'eft  point  d'Empire  qu'cm  doive  achc^ 
pter  au  prix  de  tant  de  fang  &  de  larmes  d  ua 
peuple  tout  entière,  &nommemen£  de  tous  vos 

'  •     GHA- 
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CHAPITRE     XVIII. 

Quels  fi>it  les  fenthnens  des  bons  François ,  eir  du 
.     %py,  iydeM"'  le  Cardinal. 

S'  I L  vous  plaift  de  les  convier  à  dire  leur  fenti- 
mcnt  du  Roy, &  de  Monfieur  le  Cardinal, 
fans  qu'ils  puifTenc  avoir  quelque  ombrage  de 
leur  franchife,  ils  refpondront  que  le  Roy  a  au» 
tant  de  bonté  que  Ton  Eminence  a  de  malice^ 
que  le  Roy  eft  anHl  facil  à  recevoir  les  mauvais 
confeils,  quefon  Eminence  eft  importun  à  les  luy 
faire  recevoir;  que  le  Roy  n'efcoutc  aucune  plain- 
te,  &  quefon  Eminence  luy  bouche  les  aureil- 
Ics;  que  le  Roy  charge  fon  peuple  de  contribu- 
tions infupportables ,  &  que  fon  Eminence  en 
remplit  (es  coffres  dans  la  Citadelle  du  Havre  de 
Grâce,  &  de  Brouage ,  pour  avoir  dequoy  foufte- 
nir  une  guerre  inteftine,  au  cas  qu'il  y  foit  relégué 
par  quelque  difgracerou  pour  en  faire  part  à  quel- 
que grand  Prince,qui  efpoufera  la  Combaletjque 
le  Roy  a  ruiné  toutes  fes  frontières  ,&  dépeuplé 
les  bourgs  &  villages ,  pour  fatisFaire  à  la  paflion 
de  fon  Eminence;  que  le  Roy  exige  plus  qu'ils  ne 
peuvent  rendre,  pour  continuer  la  guerre  contre 

P.  ceux 


U4  LA     VOIX     GEMISSANTE 

ceux,  que  la  France  n'a jainais  eu  fufet  de  hayr,  & 
que  Ton  Enîinéce  en  cft  le  premier  moteur.  Que  le 
Roy  réduit  Tes  fujets  à  (acrifier  leur  patience  fur  le 
trifte  autel  du  deferpoir^ôc  que  le  grad  Preft  réfère- 
ferve  les  victimes  toutes  entières,  ne  confommâc 
que  les  entrailles.  Que  le  Roy  eft  réduit  au  point 
de  perdre  la  France,  pluftoft  que  de  perdre  fon  £• 
minence,  dont  les  defleins  la  menacent  de  fa  rui- 
ne. Que  l'unique  Frère  du  Roy,  les  Princes  du 
fang,&  les  plus  confiderables  ferviteurs  de  fa  Ma- 
jefté  doivent  s'cfcartcrde  la  Cour,  pour  laifTcr 
fonEminencedanslapaifible  pofleflîonde  tou- 
tes fes  faveurs.  Que  ni  le  Parlement,ni  les  autres 
Miniftres  n'ofent  reprefenter  au  Roy  les  concuC 
fions,  &  les  tributs,  qui  font  gémir  &  foufpirer  le 
pauvre  peuple:  aaignant  la  colère  de  fonEmi. 
nence ,  &  la  vengeance  d'un  Preftre ,  qui  n'a  ja- 
dLiZ]  ^^^^  ^^"  ^^^  Bréviaire  le  jour  de  S.  Eftienne,  crai- 
pardonne  gnatïtd'zvok  quelque  inclination  à  pardonner. 
jamais,  Q^  depuis  la  publication  de  la  guerre,le  Roy  n'a 
pu  faire  aucun  progrès  en  Flandre,quoy  que  pour 
l'engloutir  il  n'ait  efpargne  ni  les  finances  de  fon 
Royaume,  ni  le  fang  de  iks  fujets }  &  que  nonob- 
ftant  cela  fon  Eminence  perfifte  à  entretenir  fon 
cfprit  de  vaincs  cfperanccsi comme  files Eipa- 

gnols 
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gnols  eftoiencdesfoldats,  à  qui  la  longueur  du 
temps  pûtofter  quelque  partie  de  leur  courage, 
&  généralement  que  dans  toutes  les  maifons  on 
n'y  voit  que  des  perfonnes  pleurâtes,  &  gemiflan- 
tes  ,  qui  vomiflent  une  infinité  de  maudiflbns 
contre  l'autheur  d'une  guerre  lî  peu  raifonnable- 
mentefmeue,  &fî  injuftement  continuée. 

Voftre  Majeftéquia  toujours  tefmoigné  d*a. 
voir  le  cœur  tres-fenfible^Sc  tres-humain,  &  à  qui 
Dieu  adonné  des  entrailles  pleines  de  compai^ 
fion,  pourra  t'elle ,  à  moins  que  de  lafcher  la  bon 
de  i^cs  larmes  5  regarder  tant  de  pauvres  fujets 
mourrans,&  efcouter  des  plaintes  fi  lamentables, 
fans  qu'il  luy  prenne  envie  de  les  foulager  ?  Iphi-  ^^f  ^v^ 
crate  fouloit  dire  que  c'eftoit  uneparoUe  maUJ^'^^^ 
(eante  dans  la  bouche  d'un  Empereur,  TsLon  puta-  tout  ce 
ham  ;  je  n'y  penfois  pas.  C'eft  Tunique  refource  de  j2t 
V.  M.  après  avoir  foufFert  qu'on  luy  ayt  mis  h  leurs  £- 
crerpe^ôc  le  bandeau  devant  les  yeux,il  faut  qu'eU^"^^^* 
le  panche  du  coflé  de  la  meflèance ,  pour  ne  pas 
tomber  vers  celuy  du  crime.  Il  vaut  mieux  de 
confefler  d'avoir  efté  feduit ,  que  de  fe  déclarer 
Autheur  de  tant  de  malheurs  :  outre  que  la  faute 
en  eft  moindre  devant  Dieu,  le  peuple  a  aufll 
moins  de  fujet  de  s'en  aigrir  contre  fon  Prince,- 

P  z  mais 
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mais  ni  Dieu,  ni  le  peuple  n  en  peut  eftre  fatisfair,, 

fi  on  nepunitrigoureufement  le  Sedudeur. 

j^,  ^p,s     L*  Aftrologue  Alkabicius  remarque  qu'il  y  a 

maiings  desAftres  fibeningsdeleur  nature,qu  ilsnous  re- 

dmfls  garderoiét  toufiours  favorablement,  n'eftoit  que 

émines    le  voifînagc  de  quelques  eftoilles  malignes,  altère 

'SsZ'lîl  ^^"^^  douces  inclinations.  Ceft  l'opinion  que 

jm'J''"  tout  le  monde  a  de  V.M.  tout  l'univers  auroit 

part  à  Tes  bonnes  influences|,&  la  France  enref- 

fentiroit  des  effeds  particuliers ,  fi  les  pernicieu- 

fes  qualitez d'un  aftre malin,  ne  venoient  fe  me- 

flanger  avec  les  fiennes.  Les  Ours  deviennent 

blancs  fous  le  pôle .,  à  force  d'y  voir  de  la  neige -^ 

&dans  un  grand  uiagedes  mefcbans^on  prend 

aifement  la  teinture  de  leur  vice. 

Si  V.M.  prétend  de  conferver  lâ>onté  de  fon 
naturel  dans  le  voifinagede  ce  Phénomène ,  &{î 
elle  fe  perfuade  que  la  douceur  de  fes  inclinations 
peut  avec  le  temps  modérer  celles  quii'accôpa- 
gnent,  je  la  conjure  de  redrefler  fa  créance ,  &  de 
confiderer  qu'il  faut  quatre  onces  de  miel ,  pour 
adoucir  une  once  d'aloës.  Les  vices  ont  bien  plus 
de  force  fur  les  cœurs  des  hommes ,  que  les  ver- 
tus- la  nature  vient  au  fecours  des  vices ,  pour  les 
y  faire  entier  ,1a  vertu  a  delà  peine  de  s'infinuer. 

il 
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Il  ne  faut  qu'une  mauvaife  influence  d'un  adre 
voifin-,  pour  altercrtoutes  les  qualités  d'une  tref- 
bonne  planecte,  &  celles  cy  jointes  enfembles  ne 
f^auroientque  malaifement  corrigerune  inclina- 
tion vicieufe.  De  toutes  les  Planètes  iln'mcÇïsatnm 
pas  qui  loit  fi  proche  du  Ciel  que  Saturne,  félon  ^i^'^P''» 
la  maxime  des  PhiIofophes,il  devroit  tout  le  pre-  lï'Lf 
mier  participer  aux  bonnes  influ'ences  du  Ciel:"/^'^'^. 
mais  non-obftant  c'eft  un  aftre  maUn,tardif,  pa-^,Y'^ 
fle,allant  à  rebours,&  qui  n'apporte  qt-e  de  raau-  f '«»  prc 
vaisprefages.    Si  le  Cieln'eftoit  d'une  matière ^S'^" 
différente  de  celle  qui  cft  au  deflous  de  la  lune,ou 
s'il  n'avoir  des  quaiitez  qui  refirent  auximpref- 
fîonsqui  l'attaquent, pour  s'efforcer  de  le  cor- 
romprej  les  parties  qui  de  plus  près  font  regar- 
dées de  fes  influences,  feroient  depuis  long  temps 
deftruifteSjOU  pour  le  moins  bien  altérées.  Celuy 
quia  l'honneur  d'eftre  toufiours  lepluspres  de 
V.  M.  eft  un  Saturne.dont  le  naturel  nepeut  eftre  J*  ,f^' 
corrigé  par  la  bonté  de  l'Aftrc  voifin,  à  moins  tulu^'i 
d'avoir  un  cœur  aufTl  incorruptible  que  lama-' 
tiere  des  Cieux,  ou  aufsi'peu  iufcepcibie  de  toutes 
les  imprefsions  contraires-,  11  eftaufsi  maîailédc 
fc  preferver  de  Ces  attaintes,qued'arrefter  la  main 
dans  la  flamme  fans  fa  brufler,  oud'ellremode- 
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ré  dans  les  plus  grandes  occafîons  de  tresbucher. 
Falloit  il  que  le  Ciel  prit  la  peine  de  former  un  fî 
bel  Aftre  pour  refîouir  toute  la  France,par  l'efclat 
de fes rayons,  &  que  non-obftant  elle  demeura 
toujours  privée  de  Tes  faveurs,qui  fe  perden  t  en  la 
prefencede  ce  Saturne  ?  Tant  de  larmes  qui  cou- 
lent inceflarament  de  nos  yeux  ne  feront  elles  ja- 
mais efTuyées  par  la  chaleur  d'un  fi  agréable  fo- 
leil:La  Lune  achevé  facourfe  en  19.  jours.  Venus, 
Mercure,  &  le  Soleil,  en  un  an.  lupiter  en  iz.  ans, 
Mars  en  deux  ans,Saturne  en  trente  ans.  S'il  faut 
attendre  la  fin  de  fon  mouvement ,  pour  voir  ce- 
luy  de  nos  miferes ,  il  faut  defirer  de  plus  longues 
années  que  celles  qui  font  prefctittes  à  nos  vies, 
ou  différer  au  delà  des  cendres  la  jouiflance  d'un 
bien  que  nous  attendons ,  &  qu'on  nous  deffend 
de  pofleder  ? 

CHAPITRE     XIX. 

Les  malheureux  fucce^  de  la  guerre  des  François  en  ;^ 
Italie^: 

L'Italie  \  /|  Ais  peut  eftrcquelesfanglots,  les  foui 
fanglaiv  ^yj^  pirs,  &  ks  gemiffemcns  des  eftrangers,  au- 
ront plus  de  force  fur  le  cœur  de  V.  M.  &  luy 
>  don- 
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donneront  de  plus  vives  atteintes ,  que  les  krmes 
domeftiques.    Sortez  encore  une  fois  du  Louvre 
pour  aller  revoir  le  Piedmontjôc  vifiterles  plus 
importantes  places,  que  vous  avezchoily  pour 
fervir  à  vos  arnnèes  de  pafTage  en  Italie;  permet- 
tez à  voftre  curioficé  de  vous  porter  un  peu  plus 
outre ,  pour  apprendre  fur  les  lieux  les  bons  fuc- 
ccz  des  cntrepnfcs ,  que  le  Cardinal  vous  a  mi fes 
dans  Tefprit.  Commandez  à  voflre  General,  puis 
que  toutes  Ces  trouppesfont  dansroyfiveté,  & 
netreuvent  aucun  employ  qui  leur  puifledôner 
de  l'avantage,  qu'il  occupe  fes  foldats  à  lever  les 
tombes  de  cent  mille  François  que  vous  trouve- ^^''^^  ^^ 
rcz  enfevelis.  Silesamesfeparées  de  leurs  corps 
que  Platô  appelle  des  fantofmes  ombrageux  font 
amoureufes  de  leurs  corps  qu'elles  reviennent 
bien  fouvent  &  fepourmenent  autour  de  leurs 
tombeaux,  4mx*4  ^'^wctrt/^  elles  s'ciForceront  en  pre- 
fencc  deV.  M.  de  redonner  quelque  fentiment 
vital  aux  corps ,  pour  vous  faire  entendre  les  tri- 
ftes  recens  des  lugubres  voix  entrecoupées  de 
mille  fanglots  qui  les  ont  couché  dans  les  en- 
trailles de  la  terre. 

S.  lean  a  autre-fois  entendu  les  morts  parler, 
c'cftoitun  grand  nombre  de  Martyrs,  qui  ma- 
riant 
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riant  leurs  voix  ludueufes  par  enfemble  ,  for- 
moient  celle  prière  à  Dieu  :  Vfiuequo  (Domine{San^ 
'    Bu'S<s'  J^eri^ywn  j  udicas^<ùr  non  1nndic<t'S ftnguhwn  no-  i 
ftrum  5  de  iis  qui  habitant  in  terra?  Seigneur,ayez  mé- 
moire de  vos  Saints  qui  vous  crient  d'une  voix 
fancrlotante ,  ôc  vous  conjurent  de  ne  pas  fouffrir 
que  ces  mains  meurtrières  qui  ont  couché  tant  de 
corps  dans ce^tombeaux, demeurent  impuné- 
ment enfanglantées  -,  les  fecr  ets  relTorcs  de  voftre 
paternelle  providence,doivent  ils  eftre  tellement 
impénétrables  à  vos  favorits ,  qu'ils  ne  puiflent 
découvrir  les  raifons ,  pour  lefquelles  vous  diffé- 
rez fî  long  temps  lefupplicedes  mefchans?  faut- 
il  que  les  effets  de  voftre  bonté  ,  arreftent  ceux 
.  delajuftice?&quelesperronnesdesjà  criminel- 
les foient  conviées  de  continuer  leur  cruautez 
par  le  delay  que  vous  prennez  à  les  punir  ?  don- 
nez nous  cette  fatisfadion,  que  nous  vous  puit 
fions  voir  avec  l'efpée  flamboyante  entre  les 
mains,  ôc  que  leur  fang  fe  vienne  meflanger  avec 

le  noftre. 

Il  y  a  long  temps  que  cette  rcquefte  fîgnèede 
la  main.ou  au  nom  de  cent  mille  morts^euft  efté 
prefentéeàV.M.  mais  ils  n'ont  pu  treuvcr  au- 
cun foUiciteur  vivant,  pour  leur  rendre  ce  de- 
voir, 
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voir,  par  la  crainte  qu'ils  avoient  d'augmenter 
Jeurnôbre,&dcgron^rIeurr€<juefte.MaisfiV.M. 
g'aproche  d'eux,  pour  leur  prefter  une  aurelUe  fa- 
vorable,en  efchangç  du  rang,&de  la  vie  qu'ils  ont 
prodigué  pour  luy  fatisfaire ,  ils  vous  feront  cefte 
melme  requefte,pourveuque  ronEaiinencc  ne 
l'accompagne,  &  ne  leur  donne  de  la  terreur ,  par 
l'apprehéiion  de  quelque  nouveau  fupplice ,  qu'il 
pourroit  exercer  deflus  leurs  cendres:ou  queV.M. 
leur  donne  aflfeurance  qu'elle  ne  luv  monftrera  U 
requefte  avant  qu'elle  ait  figné  Ton  apoftille. 

Ces  belles  troupes  qui  font  partyde  France, 
pour  aller  fairedesmiracles,&  qui  maintenant 
lont  toutes  dechirées,n'y  ayantmonftré  que  leur 
impuilTance,  fupplieront  V.  M.  de  leur  donner  la 
liberté  de  retourner  au  lieu  de  leur  naiflance ,  ou 
de  leur  chercher  quelque  autre  employ ,  qui  foit 
plus  conforme  à  leur  confcience,  &  plus  propre  à 
leur  acquérir  de  la  gloire.  Ils  vous  diront  que  la  .* 
valeur  Françoife  ne  fe  peut  faire  paroiftre  en  ces  M* 
quartiers,  donnant  l'aflàut  à  quelque  place  d'im-  "^^ ''"'"" 
portancci  mais  à  foulknir  quelques  efforts  feule-E'^" 
ment  pour  rendre  celles  qu'on  avoit  côquife  avec 
moins  de  deshonneur:  Que  les  financés  de  V.  M. 
fe  conlbmment  inutilement,  &  que  le  Royaume 

Q^  fe 
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fè  dépeuple  en  vain ,  puis  que  le  Ciel  n'a  pas  vou^- 
lu  que  toutes  les  terres  portaflent  tGut,&  que  Tex- 
perience  leur  monftre  évidemment  que  celles  oà 
on  les  a  envoyé  ne  font  pas  propres,  pour  y  faire 
eroiftrc  les  fleurs  de  Lys;Ce  qui  me  donne  de  Te- 
ftonnement  dans  la  confîderation  de  tant  de 
malheurs ,  c'cft  d'entendre  que  non-obftant  cela 

Itaiiamy  Italiam^  magnm  co?iclamat  Acbates  ;  '  f 
ôcreflemble  à  ces  malades  qui  entreprennent  de 
courrir,  fans  avoir  la  force  de  marcher  •  La  perte 
que  la  France  a  faid  d'un  Cardinal,  qui  cftoit  là 
gloire  ôcTornement  de  noftre Nation  ,  &àqui 
le  fouverain  Poncif,  pour  chaftier  fa  eomplaifan^ 
ce, a refufé des  funérailles ^  la  prife  de Thurin, & 
le  danger  évident  queMadame  laDuchefle  deSa- 
voye  a  couru  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux 
qui  pouvoient  rendre  Tes  eftats  tributairs. ,  n'onc 
pu  faire  aucune  btefche  à  Tinclination  d^un  Car-, 
dinal,quoy  qu'il  fut  obhgé  de  la  combattre^pour  | 
les  obligations  incomparables  qu'il  avoit  à  ce- 
luy  qui  deffen^l  aux  armées  de  pafler  les  Alpes,  & 
parla  confideration  des  efchets  que  la  France 
eognoit  à  fon  grand  regret,d'y  avoir  receu.ll  veut 
qucnous  heurtions  derechef  au  mefme  efcueil,  & 
que  nous  réitérions  noftre  faute.  Il  veut  que  V.M. 

fê 
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fè  refolue  à  perdre  encore  cent  mille  hommes,  & 
à  tirer  les  dernières  gouttes  du  fang  de  fes  fujets , 
avât  qu'il  luy  met  dans  Tefprit  la  penfée  de  chan- 
gerderelolution: 

Non  mijfura  cutem ,  ntjîplem  cruoris  hyrudo.  • 
Dans  le  cours  des  affaires  il  n'y  a  que  le  delTein 
qui  loitdans  le  pouvoir  de  l'homme:  mais  il  y  a 
unepuiflance  au  deffus  de  luy  quidiipofe  des  eve- 
nemcns,&qui  eftant  infiniment  fage^ne  fait  rien 
à  Taventurc .  Dieu  mefnage  de  telle  forte  les 
aftions  des  créatures ,  qui  opèrent  avec  liberté, 
qu€  fans  violer  leur  franchife ,  &  par  la  rencontre 
d'autres  caufes  où  il  les  jette ,  il  en  tire  infallible- 
ment  l'effeâ  qui  s'eft  propofé,  &qui  eft  fouvenc 
peu  attendu  de  l'humaine  prevoiance,  Ledeffeia 
que  Monfieur  le  Cardinal  a  eu  ,  d'engloutir  une 
partie  de  l'Italie,  eftoit  bien  relevé,  &  on  ne  peut 
douter  que  la  France  n'en  eut  receu  de  trefgrands 
avantages-  mais  les  Anges  tutelairs,  qui  prefident 
aux  Monarchies,les  défendent  avec  Tefpée  flam- 
boyante,quand  la  force  les  vient  ravager. 


Qî  CHA 
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CHAPITRE.  XX. 
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VJutheùr  coûâuk  le  f^oj  m  Allemagne ^ir  en  Smdc^, 
ponryvoir  ce  qtiils'j  ejîpajfé.  Il  fleure  pts  du  tom- 
heoM  du  ^dy  de  Su'éde—,. 

YAïu.    T\  Ois  queV.M.  s'eft  laiffé  conduire  a«  delà 
mxigne  j' ,ies  Alpcs  ,jelaprie  mepermettïe  dé  laime- 
%m'   ner  au  delà  du  Rhin  ,  je  luy  feray  pafler  un  fleuve, 
qui  a  eflé  fouvent  empourpré  du  fangdefes  al- 
liez: fi  Ton  mouvement  n'euft  efté  fi  rapide,  &  s'il 
euft  pu  retenir  quelque  temps  cequ'ilâ  deuie- 
gorger  dans  la  mer  rouge,  V.  M,  le  verroit  enco- 
re enfanglanté  ,  &  ne  pourroit  fe  contregarder 
d'en  prendre  la  couleur ,  parla  reflexion  d'une 
caufefipuiflanre.  Les  Médecins  treuventfort  peu 
de  remède  pour  guerrir  la  letargie  qui  alToupit,  Se 
endort  l'erprit  du  malade,  5i  luy  apporte  un  âba- 
tardifl'ement  detous  lesfens.  Ils  tackût  deleS 
efveiller  au  fondes  Luts,des  lfpinetces,des  Cita- 
res,&desMandoïes.  La  letargie  de  l'erprit  eftaoc 
plus  dangereufe  que  celle  du  corps,  les  Inftru- 
més  deMufique  font  impcrtinens  pour  la  guerrir^: 
il  n'y  a  que  le  Prophète  lob  qui  en  a  peu  treuvef 
^h.zi.  le  remède  neceflTaire  :  /#  adfepMra  ducetur ,  er  -' 


congé 
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congerie  mortuorum  elPigilahït  -,  il  y  a  dans  l'hebreux 
Sahidï ,  c'eft  à  dire ,  il  fe  refveillera  comme  un 
homme  à  qui  les  im.portantes  affaires  ne  per- 
mettent pas  de  dormir. 

Il  faut  conduire  ces  efprits  endormis  vers  les 
tombeaux,  car  il  n'eft  rien  de  plus  proprepour  les 
refveiller ,  qu'un  amas  de  carcaffes  de  mort.  Si  le 
doux  chant  des  Sirènes  flatteufes  a  aporté  quel- 
que afloupiffement  à  V.  M.le  fepulchre  d'une 
tefte  jadis  couronnee5&  un  nombre  infiny  de  vos 
alliez  qui  font  caché  dans  les  tombeaux^  rappel- 
leront d'un  effort  incroyable  les  puifTances,  dont 
le  iommeil  empefchoit  les  funélions  :  Il  n'y  a 
rien  de  plus  utile  à  V.  M.  que  le  côîherce  avec  les 
morts  &c  les  m.ourâs  ;  vous  cognoiftrez  en  peu  de 
temps  les  affaires  de  plufieurs  années ,  vous  joui- 
rez de  l'expérience  de  tous  les  grands  hommaes, 
que  vousavez  employé,  là  vous  verrez  les  mal- 
heurs qui  fe  font  pafséàvoftre  defceu  ,  dans  les 
lieux  où  vous  avez  permy  que  vos  fujets  poriafséc 
les  armes,&fiffent  paroiflre  leur  infoléces.Ceft  là 
en  fin  où  vous  treuverez  des  lumières  qui  vous 
empefcheroÈit  déformais  défaillir,  &:qùi  vous 
monftreront  les  efcueils  qu'il  vous  faut  palfer^fic. 
les  embulches  dont  il  vous  faut  prendre  garde. 

0^3  Sire 
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Sir  e    voilà  le  cadavre  de  ce  grand  Roy,  que 
vos  Minières  ont  appelle  du  Nort,  &  que  vos  fi- 
nances ont  entretenu,  pour  l'obliger  à  démolir 
es  Autels,  à  reftablir  les  Miniftres,  &  k  diminuer 
lesforccsde  l'Empire-,  voilà  le  fécond  Totilas,  à 
Sui  le  public  avoitdesjà  donné  le  tiltre  de  fléau 
?4'^''"'f  ^"'^lloc^'^ployer  fes  forces  contre 
1  tghle,  fi  celuy  qui  la  eftablie,&  a  juréde  la  con- 
leryer  jufqucs  à lafirt  du  monde;  ne luy  eufl  arra- 
che les  armes  des  mains ,  &  ofté  la  vie  pour  luy 
ofier  lapuifl-ancedemalfaire.  Voilà voftre plus 
confident  allié,  en  qui  vous  aviez  logé  vos  efpe- 
rances,  mais  qui  ont  efté  grellées  en  leur  fleur  par 
lin  événement  déplorable,^  une  cataflrophe  bien 
funefte.  Voilà  ceft  Achille,  qui  de  la  pointe  de  fa 
lance  menaçoittour  l'univers;  mais  qui  n'a  peu 
parer  au  coup  qui  l'a  couché  dans  le  tombeau. 
l.amortquKeplaiftde  jouer  au  balon  de  toutes 
es  teftes  couronnées  ,  qui  s'eflevent  contre  les 
loixdeDieu,  &  fait  pafl~er  devant  foy  les  Royau- 
mes d'mjuft.ces,  comme  bdance  d'un  jour  de 
idte,  ou  après  tant  de  pas  5c  de  détours ,  venant  à 
le  rompre,ne  bifide  rien  au  plus  enioue2,s'eft  mo- 
que ce  la  valeur  &  de  fon  adrefic-  Elle  ne  luy  a  pas 
fait  1  honneur  le  lukter  contre  luy  feul,  l'ayant  re- 

garde 
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gardé  d'un  oeil  de<iaigneux ,  &  ayant  haufse  la 
main  qui  tenoiç  la;  faucille ,  elle  Ta  moifonné 
avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  Soldats.  Si  V.  M. 
ne  reuftfoUicitéée franchir  les  limites  que  leCiel 
luyavoit  prefcrites^ileuft  terminé  facariere  en 
cheveux  blancs ,  &  la  mort  l'euft  refervé  jufques 
à  ce  que  la  nature  affoiblie  reuft  abandonné,  6c 
le  luy  eut  mis  eQtreIesmains.il  me  plaiticy  de 
sîdon.A-'  m'efcrier  avec  Sidoyne  ApoUinaire-fcc^  quoremm 
foliin.     ri^olubilitatis  humante  ^otaducitur\  Voilà  oii  abou- 
tit la  roue  des  chofes  humaines,  c'eftunarreftir- 
revocable:  Ceux  qui  hcritent  les  Royaumes,  doi- 
vent fe  refondre  à  hériter  les  vers ,  &  les  ferpens, 
à  la  façon  de  tous  les  hommes.  Le  dernier  &  le 
plus  permanent  palais  de  tous  les  Roys  ,  c'eft  le 
lepulchre:  Sepnldra  illorum  domus  tllorum  in^eternumi 
La  puiflance  &grandeur,la  richefle,&lafaveur,la 
force  &  le  courage ,  ne  fçauroient  donner  la  du- 
rée à  noftre  vie,noas  eflançant  &  mettant  à  cou- 
vert dans  le  fein  de  Timmortalité.  Elle  eft  fondée 
fur  un  fable  mouvant,  tout  s'esboule  &  ren verfe, 
la  faux  delà  mort  combat  aufTy  facilement  les 
Cèdres  du  Liban,  &.  les  Cipres  de  Sion ,  comme 
rYfope,la  Mariolaine/&  le  petit  Serpelet. 
On  avoit  de  couftume  ancienemét  de  plumer 

les 
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les  oifeaux,  &  de  jctter  les  plumes  au  lieu ,  où  oa 
fouloit  rcfervcr  les  cendres-,  le  Sceptre ,  la  Cou- 
ronnc.  l'Hermine,  toutes  les  marques  deMajefté 
rampencpar  terre.C'eft  unoifeaui  qui  les  finan- 
ces deV.M.ontfervydelcurre-,  ila  volé  quelque 
temps  impunément: mais  voulant  prendre  un 
plus  haut  eflbrt,  pour  donner  à  tire  d'aifles  juf- 
ques  aux  nuéesjun  Aiglon  luy  a  donné  de  la  grif- 
fe,  &  l'ayant  entièrement  déplumé-,  la  couche'par 
terre,  fans  luy  donner  le  temps  de  refpirer.  Etd 
V.  M.  prend  bien  garde ,  elle  verra  que  toutes  fes 
defpouilles  font  au  lieu  où  on  a  couftume  de  met- 
tre les  cendres. 

Antigonus  voyant  la  tcftc  de  Pyrrhus,que  fon 
fils  luy  avoir  apporté  après  le  combat ,  quoy  que 
ce  fut  fon  enncmy,ne  pût  jamais  arrefter  le  cours 
defcs larmes; le  cœurluy  devoit  naturellement 
efvanouir  de  joye,  &  l'amour  paternel  luy  en 
donnoit  des  vives  atteintes,le  convient  à  la  façon  ^'"^'^^ 
de  Diagoras  de  faultcc  auxoldefonfilsi  &derfj?,. 
mourir  de  contentement  entre  (es  bras:  mais  la  ^'^''"' 
tefted'un  Roy  tout  enfanglatée  fervit  d'un  puijf- 1,»?"' 
fant  caveflbn ,  pour  arrefter  les  premiers  mouve  ^"*  f" 
mens  de  la  nature ,  &  luy  donna  de  prime  abord  £" 
d'f  uires  fèntimens ,  qui  n'avoicnt  aucun  rapport  *'"/"^^ 
^  ^  avecti/*. 


avec  ceux  ><iu'elle  venôit  luyprefenter,  ayant  fi* 
xement  arreftè  le^yeux  &  la  penfée  fur  un  objet 
fi  trifle^Sc  fi  funefte,  il  l'arrofa  de  fcs  pleurs  ,&  luy 
fiftfe'fbner^illes^  avec  «îie  infinité  d^^  fanglots, 
&de iôuipirs^  tiî  ^rviv:^^  :Àj yv'i'^i 'mo.M  .V^  ^; 
:Que  V.  M.  ne  (è  feigne  pas  icy,&  qu'elle  ne  faf- 
fôpoint  d'autres^  efforts  pour  combattre  les  kn^ 
tiben^  queje  delcduvre  d^ns  fDn  àrney&  que  fi 
Contenance  manifefte.  Ce  n'eft  pas  le  cadavre 
d'un  ennemy  que  vous  voyez  ;  c'eft  le  corps  d'un; 
Roy,  à  qui  vouseftkz  eftroidement  allié-,  fi  vous 
dfeicDuvrezî  uAe  qitaraité<k  playes  qiîi.dîftillehfe 
encore  le  fang  en  vofl:re  prefence  j  c'cft  un  eflfeâ:^ 
.  delà  natwe Vdâhs lequel  peu  de  gens  'pénètrent  % 
nifis^^quê  Vi^M.côttïîôiftrabien  claire  ncient,  fi 
elle  en:dêi?ftandeia  raifon  de  fa  propre  ccm&ien^ 
ée.  Ne  vousbendezpas  Tefprit  à  rccognoîftre Je 
prototype  pat  le; refraichiffement  des  efj^ces,que 
''^,,  l*|H>ttfttaiâj.que  Wii?^  Ii^iivrc, 

,^v^\  ù  Vô^  a  aiitreifoïs  'repi^efènté, ayant  efl:é  foulé  & 
.;'  /  lïieurtry  dans  la  méfiée,  parles  chevaux  de  (es 
;.  ;.  plus  intinnesfavoritSjà  qui  la  furie  delà  bataille  a 
^^  '^-  dôntièdel^fpouvante;j&ks^a.raisenftîittev  Gc 
^iftgeRoyaba  qmcte  les  Imeamens  avec  la  vie^ 
ôfi  B'efl:  plus  maintenant  recognoiflable ,  que 
r/i^"'  ~  ~'      M  par 
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par  le  relief  de  ia.  tombe.         'iWfKntrmil'yf.,- 

Vn  jeune  Prince  nommé  Bicco,  pour  mieux 
defguifer  l'inimitié  qu'il  portoit  à  larraericusRoy 
de  Danemarque,  quitta  fon  Palais ,  pour  fe  met- 
tre  dans  la  Cour ,  ôcjetter  une  pomme  de  difcor- 
de  entre  luy,  &  la  Reyne  fon  efpoule;  ayant  afîfez 
de  privautéavecleRoy,  il  luy  perfuada  que  la 
Reyne  luy  avoitfauflelafoy.  Ses  raifons  eftant 
bien  premeditées,pour  leur  doiiner plus  d'aparé- 
ce  de  vérité ,  treuvere t  une  trop  libre  entrée  dans 
l'efpritduRoyjIequel  fans  autre  forme  de  procès 
k  condamna  d'eilre  fouléeparles  bœufs: mais 
corne  il  y  a  je  neïçay  quoyde  màjeftueuxdans^"*.""- 
les  faces  Royalles,  ces  animaux  arrcfterent  le  pas,  Tem'Z 
&  refuferent  d'eftreles  bourreaux ,  où  ilsnere-''™'^''' 
cognoifroient  point  de  crime.  Quelque  chaûi.ffi^[ 
ment  qu'on  leur  donna  pour  les  porter  à  l'exé- 
cution d'une  fentence  fi  injufte,  ils  furent  tous- 
jours  rebels,  jufques  à  ce  que  la  colère  du  Roy 
obligea  la   Reine  fon  efpoufe    tres-innoccnte 
de  tourner  le  vifage  contre  terre , pour  leur  ofter 
l'objet  de  leur  reten  ûe. 

Le  Roy  de  Sudde  criminel  de  lezeMajefté  di- 
vine &  humaine,  ayant  mis  le  feu  dans  le  San- 
<5tuaire,  &  embrafé  toutes  les  places  qui  ne  pou- 

R  2  voit 
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Ui  cf;f.  voit  tenir:  ayant  violé,  pillqraccâgé  partout  où 

vdtix  ont  j]  ^  p^^  ne  pouvoit  èfperer  cette  faveur ,  quoy  que 

R^  <u^  les  chevaux  ayent  plus  de  cognoiflance ,  &  moins 

Suéde,    de  brutalité  que  les  bceufs.Ils  luy  ont  fouUé  le  vi- 

fageians  aucun  rcfpeâ:,  pour  fervir  d'exemple  à 

la  pofterité,&  de  refipifcencc à  fes  complices, 

u  rteine   Cette  Dame  accompagnée  des  filles  d'honneur, 

de  smde  qui  s'arrache  les  cheveux  àlafa^jon  d'une  Bac- 

^^^''^^^^' chante, monftrefuffifammcnt  qu'elle eft  laplus 

intereffée  dans  la  mort  du  defunâ:,fi  elle  porte  la 

poiiSJ'rine  ouverte,  c'eft  pour  éventer  plus  aîfè- 

ment  les  douleurs  qui  luy  ravagent  le  pauvre 

'•^'^^/''^cceùr .  depuis  la  perte  d'un  fi  cher  obieét  vtoute» 

Vf  *.  T  :  ces  noblesDamoiteUes  ne  peuvet  donner  aucune 

trefvc  à  leurs  larmes,  fi  celles  de  leur  Maiftrefle 

ne  tarifsêt.  De  quelque  cofté  que  fe  tourne  V*  M. 

elle  n'y  vcna  que  des  fepulchres ,  que  des  objets 

fiineftes,des  pleurs^des  (burpirs,des  gemifTemens^ 

6c  des  fanglots ,  capables  de  fendre  le  cœur  de  la 

plus  infenlible  créature. 


G  H  A- 
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CHAPITRE     XXI. 

Combien l^fitahle  ejl  au  %py  de  France  la  penféeJe 
la  mort  du  (î(oj  de  Suéde-,. 

SI  M  o  N  Machabée ,  brave  Prince,  fiftdrefler 
un  magnifique  palais  fur  les  fepulchres  de  Ton 
Perc ,  «Se  de  Tes  Frères  :  fa  hauteur  bravoit  tous  les 
autres  baftiments  j  il  cftoit  environné  de  fuper- 
bes  colomnes,  dont  les  chapiteaux  portoientdes 
armes  &  des  navires  relevées  en  boife,  pour  cftre 
veûde  tous  ceux  qui  navigoient  defTus  la  mer. 
Les  navires  fignifient  la  fragilité  humaine  ,•  d'où 
vientque  les  Empereurs  anciens  (au  rapport  de 
Strabon)  fe  fervoient  de  navires  peints ,  au  lieu  de 

couronne^pourngnifierl'inftabilitédeleurgran- 
deur,  qui  efl  comme  un  navire  flottant  au  gré  des 
ondesfic  des  orages-,à  fin  que  les  plus  fourcilleufes 
grandeurs  viflcnt  ces  navires  brizez  contre  les  fe- 
pulchres, Ôc  qu'ils  ne  fe  fiaflent  a  leurfortune. 

Les  Roys  ont  coufturae  de  laifTer  quelque 
monument  qui  fert  de  mémoire  à  la  pofterité 
lors  qu'ils  retournent  d'une  province  eftrangere  : 
l'air  des  thuiUeries  commencera  de  defplaire  à  V. 
M.&:lademeureduLouvre  lui  fera  ennuyeufe 

Rj  fi 
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il  elle  baftk  un  palais  fur  le  fepulçhrc  de  ce  Roy, 
&  fi  elle  permet  à  Ces  penfées  d'y  demeurer.Faites 
dreffer  fur  desCoulomnes  aflezhaultes  les  ar- 
mures qui  font  renverfées  par  terre ,  &  qui  n'ont 
pu  protéger  le  corps  de  leur  maiftre ,  que  tous  les 
Monarques  delà  terre  voyent  ;  combien fraifles 
&  caduques  font  le£mpires ,  qu'ils  apprennent 
qu'il  y  a  un  Dieu  des  armèes,qui  renverfe  les  def- 
feins  des  Roys ,  &  ehaftie  à  la  fin  rinjufl:icede  la 
guerre,  qu'ils  entreprennent  mal  a  propos  -,  qu'ils 
faflent  un  apprentiflage  delafagefle  dans  la  fo- 
lie  de  celuy  qui  en  a  payé  le  fol  encher ,  &  con- 
cluent que  les  crimes  des  hommes  montent  par 
eftages  jufques  au  ciel ,  pour  attirer  la  vengeance 
divine  deffus  leur  tefte. 

nvll  eft  vray  que  le  bonheur  n'accompagne  pas 
tousjours  la  juftice  ,  &  les  entreprifes  faindes, 
comme  Dieu  ne  s'oppofe  point  tousjour  aux  in- 
juftes,  &  aux  defleins  violens  des  infidelles^  &  les 
proteftans  ont  fouvent  triomphé  des  armes  des 
<:hreftiens,&  de  celles  de  Cathohques.  S.  Louis 
a  efté  malheureux  enfesdeux  voyages  de  delà  la 
rner,&  la  caufe  de  Dieu  pour  laquelle  il  faifoit  la 
guerre,  ny  l'intereft  de  la  Religion  ,  ne  Tontpas 
garanty  delà  prifonny  de  la  pefte,  Au  contraire 
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Il  ne  hit  rien  de  comparable  au  progrez  des  ufur- 
pateurs.  Dieu  laiffe  agir  les  caufts  fécondes  ,&  ne 
trouble  point  l'ordre  des  chores,pour  l'amour  des 
gens  de  bjen  ;  mais  il  eft  bien  raifonnable  que 
pour  exciter  leur  courage,&  confirmer  leurs  efpe- 
rances,  qu'il  accoure  quelques  fois  vifiblement  à 
leur  lecours,  àrenverfe  parterre  quelque  puif- 
ance.fouveraine.pour  doniïer  de  la  terreur  à  tous 
les  Monarques  de  la  terre. 

Le  Prophète  lob  m'aprend  que  celuy  qui  treu- 
ve  un fepulchre, rencontre  un threfor: ^^/J^. 
dtmes  thefiumm,gau<ient  'vehementer ,  cùmml>enennt 
Jepuldrum.CéiCjgmRc  félon  le  fens  littéral,  que 
les  anciens  ayant  couftumed'enfcvelir  avec  eux 
leurs  richefles ,  s'il  arrivoit  depuis  que  quelqu'un- 
rencontra  un  fepulchre,  en  fo/foiant  la  terre, 
il  fe  rcsjoûiffoit  de  l'efperance  qu'il  avoit  de  treu- 
ver  un  threfor:  Mais  félonie  fens  moral,  il  me 
femble  vouloir  dire  que  celuy  treuveun  threfor, 
lequel  rencontre  un%ulchre ,  par  ce  quedf  la 
confideration  de  la  mort  du  mort,  procède  ïe  re- 
gret d'avoir  mal  fait,a4  ia  pénitence  oui  eft  un 
grand  threfor      "    ,  :;  ,, 

CHA- 
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^  Vy  ^  -s-f  ■  •  o*» ^  •  '  -^  'J  (- 1  •'  - 1^ rr  ' f  . "^.  -^  •^  h  p.  ^' 

CHAPITRE    XXII. 

Tous  ceux  cjui  ont  perfecutê  les  Chrejl'tens  ^wt  èflê  puny 
d'une  mort  exemplaire.  Emiuel  danger  M^-  le  CardU 
ml  ex^felaperfonne  du  ^y. 

S  Ire,  c'cft  une  remarque  que  j'ay  faift  dans 
la  ledure  de  l'hiftoirc  Romaine,  que  tous  les 
Empereurs  qui  ont  pris  les  armes  contre  lesChrc- 
ftiés,  ont  terminé  leur  vie  par  une  mort  violente. 
Néron  eftant  aufsi  infupportable  à  foy  mef- 
roe,commeàfesfujets,  receutlei:pup  fatal  de  (à 
propre  main.  ;^    r.'v>  i- 

Les  valets  de  Chambre  tuèrent  l'Empereur 
Domitian;  " '-''^  ât"qs£»  Jiovine  ii'a  ^  û3îbrtiti  z 

Le  Prefed  du  Prétoire  ayant  concerté  la  mort 
de  l'Empereur  Commodus,  avec  Marie  facon- 
cubincjluy  fift  fortir  la  cervelle  de  la  tefte. 
^•;  Le  Ciel  a  fouflevé  tous  les  foldats  de  Caracal- 
laj  pourluy  ofter  la  vie  par  une  confpiration  com- 
mune.     -■^'4..^5UUi:.i-_J.o^-:^^ 

iEliogabàl  âpres  âvc^r  ëfte  retiré  d'un  cloaque 
où  on  l'avoit  jette  ,fuft  incontinent  après  préci- 
pité dedans  le  tybrc. 

Iulius,avec  quelques  trouppes  de  foldats,  a  en- 
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fanglante  les  mains  dan  s  le  fangde  fon  propre 
pere  Maxime.  ^    ^ 

Decius  a  efté  tué  par  les  Goches ,  &  fon  armée 

taille  en  pièces. 

Valcrian  ayant  efté  deffait  par  lesPerfes,  & 
mené  a  la  cadene, a  expiré  dans  le  tourmet  d'inc 
cruelle  fervitude. 

Gallien  eft  tombé  entre  les  mains  de  Tes  ennc- 
mis  qui  luy  avoientdreirédcsembufches. 

Maximian  eftant  fait  prifonnier  ,  areceu  le 
coup  mortel.  >  w 

Diocletian  tourmenta  d  une  manie  que  luy 
avoi  t  donne  le  venin  qu'il  avoit  beu  :  fe  tua  foy. 
tnclme.  ' 

.  Maximinus  a  efté  mangé  par  les  vers,  qui 
fortoient  de  toutes  les  parties  de  fon  corps.    . 

lulian  fut  frappé  d'une  flefche  partie  d'une 
mam  mvifible,  &  expira  ,difant  ces  paroUes  :  Vi. 
CiftiGaUUe  rotctfti.  leCielluy fitcognoiflre,que 
réveillant  le  culte  des  idoles ,  il  combatoit  contre 
lelus  Chrift;  vous  m'avez  vaincu  Galileen  rditih 
vous  m  avez  vaincu.  ' 

Il  n'y  a  que  les  Empereurs  Trajan  &  Sevcre ,  à 
qui  le  Ciel  a  pardonné,  laiifant  leur  mort  à  la  dif- 
cretion  de  la  nature ,  peut  eftre  en  confîderation 

S  de 
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d^  quelques  vertus  moralles^  qu'ils  firét  paroi  ftrc 
lelongdeleur.vie. 

Les  Miniftres  de  V.M.  ont  appelle  ce  Suédois, 

pour  emploier  fa  force ,  &  fa  valeur ,  contre  le:^ 

Chreftiens  :  pour  bruflçr,  &  faccager  les  mona- 

It^^l  fteres,pour  violer  les  perlonnes  confacrécs  àDieu, 

Suéde     Qc  pour  donner  les  prébendes  des  Preftres  aux 

lettf'des  miniftres.  Pouvoit  il  avoir  commis  tant  de  facri- 

impe"  Jeges,  à  moins  que  defortir  du  monde  par  une 

l'^pfr^.^oxu  defaftreufe  ,  pour  fervir d'exemple  &  de 

(uté  V£^  terreur,  comme  les  Empereurs  de  Rome ,  à  toutes 

^''^^*     les  puiflances  fouveraines  ,qui  portent  les  armes 

contre  rEglife  ? 

Les  Lions  d'Afrique  ayant  deverè  plufîeurs 
millicïs  d'hommes ,  on  y  apporta  toute  forte  de 
remedcî  mais  en  \?ain  v  la  refolution  fut  prife  de 
pendre  un  lionfujf  un  gibet,  &  rcxpofer  à  la  veûe 
des  aiitrcs,  qui  ne  parurent  plus  jamais. 

S  iKE^voilà  le  lion  que  le  Ciel  à  puny  pour  im- 
primer la  crainte  de  Dieu  dans  le  cœur  des  au- 
très ,  &  pour  leur  apprendre  qir'il  y  a  encore  des 
croix^pour  y  attacher  ceux,à  quiceluy  là  ne  pour-^ 
Tfél  1,  ra  lèrvir d'exemple. Bt  rmnc %egei  meUigtte ,  eYudU 
mini  quijudicatistmm  yO Roys ,  qui  gouvernez  le 
inonde,  ne  vous  laiflez  pas  emporter  au  torrent 

de 
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de  vos  pa/Tîons,  au  préjudice  de  la  vraye  fage/Te- 
^ne  royezpasfi  outrecuidez,qucdecombatre 
contre  lEghlc,  ayant  d'ailleurs  tant  defuiets  de 
fa.re  paroiftre  voftre  valeur ,  &  voftre  addreffe. 
La  force  avec  laquelle  on  a  choqué  iufques  à 
prefent  la  puifTance  de  l'empire ,  fans  k  pouvoir 
esbranler,  a  monftré  la  foliditédefa  matière  La  '/  ."""" 
mort  déplorable  du  Roy  de  Suëde,  le  carnage  qui&/ 
seftfaïc  en  la  campagne,  où  il  a  malheuîeufe. ff^- 
ment  perdu  la  vie,  la  defcouverte  miraculeufe 
de  1  horrible  attentatdu  General  des  arméesdc 
faMajefte  Impériale  projette  par  les  abomina-  «orruu 
blés  penlees  d  une  furie  empourprée  &  d'un  f  ^'^ 

Moineforcepë  afaitcognoiftreàtoutle  mondeAT^'' 
que  la  trefaugufte  maifon  d'Auftriche,eft  à  labry 
de  toutes  les  perfecutions  des  hommes,  fous  les 
ailles  d  une  tref-particuliere  providence  divine 
qui  la  conferve:&  qu'il  eftauflî  malaiféde  l'es- 
branler,  comme  il  fut  auciennement  impoffible 
aux  Geans  d'attaquer  le  Ciel  impunément. 

Phydias   eftant  convié  de  faire  le  bouclier  de 
PaUas.ilygrava  fon  image  avec  leportrait  de^S 
a  Deefle  :  mais  d  une  façon  fi  admirable,  que  ce-^""  <^ 
luy  qui  touchoit  Pallas,  touchoit  Phidias  par  un  2* 
meryeilleux  rapport  de  rimagier,depuis  quela^'^^'f^ 

C    -*^  ^         ^    .     ,reur. 
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pieté  de  Rodolphe  luy  a  conquefté  Vcmprc^  Se 
s'eft  comme  engagé  de  proinefle  de  le  faire  pafler 
en  héritage  ^pourveu  que  fa  poftericé  marchaft 
daps  le5  mefrnes  prnieres^&fuivit  le  pas  qu'il  leur 
avoit  taillé,  n'ayant  autre  intereft  que  ceux  du 
Giel;&  de  lareligion^on  ne  peut  attaquer  la  mai- 
fond' An  ftriche,  fans  que  d'une  mefmefuitteon 
attaque  Dieu^  de  qui  elle  eft  in  (eparable.  Le  Sau- 
veur du  monde  difoit  à  ks  dilciples;^/i  tangit  a'ox, 
tangk  j^upillam  octilimeii  qui  vous  touche  tant  foit 
peu^  touche  également  la  prunelle  de  mes  yeux» 
Il  n'eft  pas  de  partie  plus  fenfîble  ,  ny  de  plus  de^ 
licate  que  la  prunelle  des  yeux,  un  grain  de  pout 
Cere,un  atome,une  bluette  rincommode.il  vou- 
loit  nous  faire  comprendre  par  là,que  le  diamant 
n*eft  pas  plus  inieparablement  enclavé  dans  fbn 
chaton,que  Ces  yeux  das  le  cœur  de  fi^s  favoris,  & 
qi^'ileftimpoflîble  de  les  mettre  parterre,  qu'il 
ne  tombe  avec  eux ,  Ôc  qu'il  ne  reçoive  la  premier 
rebledlire.  iv,..ii-.^>i;     c' 

La  Religion  fert  de  boucHer  &  d'eltuffon  à 
J'Empire',  &  comme  Ie sus  Christ  en  eft 
inleparable,  à  moins  d'eftre  foreené  de  rage  con- 
tre luijon  ne  peut  inquiéter  le  poiOTefleur  légitime. 

Mais  j'apper^oi§  que  V-Majefte  s  afflige  dc- 
'  \.^  ?  me- 
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ir.efiiremenc  parmy  tant  d'objets  de  triftelîe ,  qui 
fe  prclentcnt  à  vos  yeux  ,  &  que  Tair  du  Nort  ne 
luy  plaift  pas ,  où  je  ne  luy  fais  voir  que  des  tom- 
beaux, Scdes  perfonnes  mourantes ,  qui  pleurent 
les  morts.  Les  refTentimens  que  vous  faites  pa- 
roiflre  dans  voftre  contenance ,  Se  les  larmes  qui 
vous  coulent  le  longdu  vifage,  mefont  un  com- 
mandement deparcir^volîre  curiofité  non-ob- 
fiant  m'oblige  à  vous  reconduire  par  des  lieux, 
qui  ne  lont  pas  moins  funeftes,que  celuy  d'où 
vous  partez.  Les  terres  par  où  nous  devons  paf- 
1er,  effant  rendues  fteriles  par  la  perte  de  ceux  qui 
fouloient  les  cultiver,  &  qui  ont  eftez  contraints 
démanger  les  animaux, qui  fervoient  à  les  la- 
bourer,  ne  peuvent  que  tres-ercharfemcnt  furniî 
ce-qui  eft  requis  pour  l'aliment  de  V.  M:  mais  eb 
ks  lont  aflez  fécondes  pour  fervir  de  nourriture  à 
vos  larm.es,  &  à  vos  regrets.  Les  Phyficiens  digne 
quele  foleil  attire  les  eauës  àmeres,&fàlées,  & 
qu'eftant  en  fon  pouvoir  comme  lé  Roy  des  A- 
ftres,  &  des  Planètes,  de  fe  nourrir  deseauës  dou- 
ces  &  plailantes  ,.qu'rl  n'en  tient  coÀite  ,  &  treu- 
ve  l'amertumedes  eaùès  falées  plus  agréable  que 
la  douceur  de  celle  des  rivières. 

Les  Anciens  ont  die  que  le  Soleil  eftoit  le  fym- 

S  3  bo- 
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bole  des  Princes  &  desRoys.  Et  lors  que  Darius 
voulut  s'accorder  avec  Alexandre,  à  la  charge,de 
partager  Ton  Royaume  avec  luy  j  ce  grand  Mo- 
narque refpondit  ,  que  deux  Roys  n'eftoîentpas 
moins  incompatibles  dans  un  Royaume ,  que 
deux  Soleils  dans  le  monde.  V.  M.  comme  une 
tresparfaide  image  du  foleil,  doit  imiter  en  cecy 
fon  naturel,*:  attirer  les  eauës  lalées,  qui  coulent 
des  yeux  de  tant  de  Provinces  afligées.  Si  elles  ne 
luy  fem blet  fi  agréables  au  gouft  de  prime  abord, 
elles  luy  feront  non-obftant  plus  proufitables, 
que  les  eauës  des  Thuilleries,de.S,  Germain,de  la 
Kuëlle,  &deFontaine-bleau. 

Les  Hébreux  difent  que  Samuel  profera  beau- 
coup de  makdiélions  contre  les  eaux,  &  qu'aufTi 
toft  après  il  leur  en  fift  boire  ,  pour  tirer  des  preu- 
ves afleuréesde  leur  créance.  Les  innocens  en 
beuvoient  (ans  en  recevoir  aucun  préjudice:  mais 
les  lèvres  des  idolâtres  s'attachoient  infeparable- 
ment  Tun  a  Tautre  -,  &  Samuel  ayant  recognu  les 
coulpables  par  cet  indice  ,  les  condamna  d'avoir 
la  teftc  trenchée.  Ceft  ainfi  que  fe  doit  entendre 
ce  paflage,  hdïcaloït  IJrdél  filtos  Ifrdelin  MafphM. 
ISX9I31.  Les  Rabins  nous  a(feurent  que  le  mefme  pro- 
dige eft  arrivé  du  temps  de  Moyfe ,  lors  qu'il  pul- 
^oC'  verifa 
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verifa  le  y^ttm  d'or  dans  l'eau,  &  en  dôna  à  boire 
aux  Hebreux,pour  difcerner  les  innocens  des  cri- 

mineis.Lesinnocensprenoient  ces  eaux  impun&- 
mât-,  les  criminels  eftoient  trahis  par  la  poufsiere 
d'or,  qui  s'attachoic  à  la  barbe  &  à  la  mouftache 

L'Abbé  Rupert,  le  maiflre  de  rhiftoirc,Hueue  le 
Cardinal  Denis  leChartreuxAledode  Abulen- 
fis  favonfent  cefte  interprétation  des  Hébreux 
Les  eaux  qui  coulent  des  yeux  de  tant  de  Provint 
ces defolées, lent  également  myfterieufes •  ceux 
qu)  n'ont  pas  trempé  dans  les  pernicieux  confeils 
de  M  onfieur  le  Cardinal,&  refufent  d'eftre  com- 
plices, avec  tant  de  perfonnes  quilesmettenten 
exécution,  boiront  ces  eaux  fans  aucune  crainte 
qu'il  eur  en  puiife  arriver  quelque  préjudice  • 
mais  les  idolâtres dele&parsions,rouffriront  de 
cruels  lymptomes ,  ôc  feron  t  paroi ftre  les  indices 
irréfragables  de  leur  crime, qui  ferviront  à  les 
condarnner ,  ils  Icront  interdits  de  l'ufage  de  la 
langucles  lèvres  demeureront  collées  par  enfem- 
ble,  &  ne  pourront  former  une  parolle,  pour  ex. 
cufer  le  crime  de  leur  complaifance,  en  la  prefen- 
cedu  luge  fouverain,  à quirien  ne  peut  eftre  in- 
cognu  Si  le  Ciel  renouvelle  les  prodiges  qu'il  fîft 
paroiflre  du  temps  de  Moyfe,  on  verra  force  bar. 

bçs 
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bes  (l'or  dans  les  armées ,  qui  ferviront  de  leurre^ 
pour  lalecondc  fois  aux  Allehnans ,  &  aux  Croa- 
tes,  on  faiioic  raireancienneaienc  le  devant  de 
lateftcypour  ne  donner  aucune  prife  à  Tenne- 
lîiyiilfauldra  razer  avec  beaucoup  de  foin  la  bar- 
be des  Fran(^ois,  s'ils  ne  veullent  tomber  entre  les 
mains  de  ceux  qui  d'orefnavant  les  viendront  at- 
taquer. 

CH  A  PITR  E     XX  II  I. 

Les  âefaftres  <s*les  mï/êres  (T^llemagne^les  terres  ahari' 
données  y  les  Egltfes  démolies  ,  <jr  ksMonaJleres  ren- 
J)erjè:^ 


I 


E  me  promets  icy  de  vous  faire  ad  vouer  ,quc 
lesMiniftres  qui  vous  ontfaid  recevoir  leur 
confeil,&  approuvent  vos  fanglants  defleins/ont 
des  hommes  du  temps ,  qui  n'ont  pour  butte  que 
leur  intereft,  qui  regardent  le  vent^qui  s'accomo-  | 
dent  à  la  faifon ,  qui  preftent  aux  occafîons ,  qui 
font  de  l'humeurde  ce  vieux  Empereur  Atheifte, 
lequel  en  matière  de  religion  en  avoit  une  pour 
foy,  &  une  pour  fon  Empire.  C'eft  le  temps  qui«  j 
€ft.leurDieu  :  S'ils  eftoient  en  Turquie ,  ils.pren-sl 
droient  le  turban  ;  fi  parmy  les  Magaras ,  ils  s'ac-^  • 


corn- 
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commoderoienc  à  la  nudité ,  à  Tare,  à  la  flefchct 
à  la  polygamie.Si  le  temps  des  Platoniciens  revc* 
noie, ils  feroient  plus  volontiers  Académiques, 
c]ueChreftiens.Si  vous  permettez  Cjue  de  (èmbla- 
bles  gens  bourdonnent  continuellement  à  vos 
aureilles  ,lesimpre(Iions  falutaircs  que  vous  au- 
rez conccu  le  long  de  ce  voyage ,  n'auront  aucu- 
ne force  fur  voftre  efprit. 

Sire,  ces  lieux  inhabitez  font  propres  pour 
banquetter  vos  penfées  à  la  façon  de  Platon  •  on  p/^rw» 
ne  voit  pas  icy  Tembaras  des  rués  de  Parision  n'y  ^^."^«f^- 
entend,  ni  bruit,  m  le  tintamare  du  Louvre;tout  per^fm 
eft  dans  un  morne  filencc  -,  il  n'y  a  rien  qui  foie  ^^"^  ^^ 
capable  de  les  diflraire-,  ilnefaut  pas  allcrdans    ^^'^^ 
l'Arabie,  pour  y  voir  des  delerts,  ni  dans  leurs  dc- 
ferts,poury  voir  des  Arabes  :  voilà  les  parfai<5tes />j  sue* 
idées  des  ceiertsd'Arabie,&  ceux  qui  à  la  foUici-^^î^  P^^- 
tation  de  vos  miniftres  les  ont  defertées,  font  devl^^^l 
vrays  Arabes.  Voi^à  ces  riches  Se  agréables  Pays, 
que  le  ciel  fouloic  favoriier  de  Tes  plus  amoureux 
regardi,Ôc  fur  lelquels  il  faifoit  paroiflre  les  meil- 
leures influences  defesaflrcs.  Combien  de  fois 
a  t'on  veu  ion  iein  ,  qui  eftoit  auparavant  crefté 
d'efpies ,  &  doré  de  les  moifions ,  tout  herifle  de 
bataillons,  qui  n'eftoient  crmpofcz  que  de  Bar- 

T  barcs? 


d'Allé' 
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bares  ?  Combien  de  fois  a  t'on  mis  les  pauvres 
^tferei  habitans  en  cKemile,  après  avoir  emporté  tout  ce 
qu'il  y  avoit  dans  leur  maifon?  Combien  de  fois 
à  t'on  mis  le  feu  dedans  leur  grange,  pour  réduire 
en  cendre  la  moiflbn  ,  que  la  fueur  des  payfans  a^ 
voit  ramaffé  ?  Combien  de  fois  a  t'on  forcé  les 
femmes  en  prefencede  leurs  maris,  &  les  filles  à 
la  veuë  de  leurs  parens,  pour  aflbuvir  la  brutalité 
de  vos  alliez,  &  faire  mourir  de  regret  ceux  à  qui 
elles  appartenoient? 

On  ne  voit  pas  les  beftes  altérées  du  fang  de 
leur  femblable^ni  les  tygres  eftrc  cruels  contre  les 
tygres-jil  y  a  dequoy  s' eftonner,  que  les  hommes 
foient  fi  ingénieux  à  fe  perdre,  &  fi  ardans  à  de-f 
ftruire  leur  propre  efpece,  que  la  plus  pompeufe 
des  vertus  foit  la  vaillance  ,  &le  plusilluftre  de 
tous  les  arts,celuy  de  faire  la  guerre-,que  la  gloire 
d'Alexandre  &  de  Cefaraic  eubefoin  de  deux 
millions  de  vies^pour  eftre  fi  grande  qu'elle  eft,  & 
que  l'ancienne  Rome  n^ait  permis  le  triomphe 
qu'aux  meurtriers  de  prefque  toute  une  nation, 
&  ceux  qui  avoient  dépeuplé  tout  un  Pays  de  la 
fleur  de  Tes  habitans ,  &  verfé  le  plus  noble  fang 
d'une  Province  :  mais  il  y  a  dequoy  s'efl:onner 
d  avantagc,qu'un  Roy  iTref-  chreftien  fe  laiffe  tel- 
lement 
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lemencemporceraux  pafsionsd'un  Miniftre  fu- 
rieux, cjirà  là  perfuafion  ,  la  fleur  delà  Noblefle 
FrançoileaiUcerpuiferlefangdcs  Chreftiens  en 
Allemaignejen  Flandre, en  Italie,  ou  refpandre  le 
fien,  pour  arrofer  le  ciment  cjuifemble  eftre  re- 
quis pour  dreffer  u nT^mple  a  la  gloire,&  a  la  mé- 
moire de  Ton  Prince. Quels  cheveux  ne  le  heriffe- 
ront  d'horreur,  &quel  ail  ne  voudra  pleurer  du 
fang ,  quand  on  parle  de  ces  defallres ,  que  vous 
mefmcs  dételiez,  &  ne  fçauriez  aflez  vous  efton- 
ner  de  la  cruauté  de  ceux,  qui  fefontlicentiezà 
àts  excès  fi  barbares ,&  des  tragédies  fi  fun^ftes.  le 
paflerois  volontiers  pardefliis  ce  difcours,  com- 
me fijr  les  braizes  couvertes  de  la  cèdre, &je  m'en 
tairois  volontiers ,  n'eftoit  que  comme  il  falloir  ^^    , 
mettre  en  vent  des  corps  maliacrez,  pour  guerrir  foh  an» 
la  douleur  des  filles  Milefiennes  -.aufsi  faut-il  de-  ^'"^"^y 
couvrir  quelques  tnccxs  langlans  de  vos  confede-  fines  m/. 
rez,   pour  en  former  Thorreur  dans  l'ame  de  V.  '^-^^"^ 


tomes 


M.  ôcdansrefpritde  vosMiniftres.  nm$y  a^ 

Tant  de  cruautez  enormes^qui  ont  arraché  des  /'''"  ^^ 
corps  avec  lefeu  ,  &  le  fer,  un  fi  grand  nombre pe?«r  Um 
d'ames  toutes  pures,&  toutes  innocentes  ,quela^,^ 


donner 


i'borreuf 


violence  &  la  tyrannie  a  feparé  de  la  partie  quel-^^^  ne  Ce 
les  informoientîtanc  de  clameurs  de  fang,  &  tant  f"^  ^' 

i  de 
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de  voix  des  morts,me{lées  avec  les  larmes  des  vî- 
vans,  oni  monté, &  montent  encores  tous  les 
joursau  throfne  de  Dieu  vivant,  peut  taire  infal- 
liblementleur  effeét  au  jour  qui  efl:  cognu  du 
Ciel.  Le  dilay  d'une  requefte  n'eft  pas  une  mar* 
que  aflèurèe  du  refus,  &  les  longues  profperitez 
ne  font  pas  des  argumens  invincibles  dePalTeu- 
rance  de  l'impiété. 

11  y  a  un  certain  nombre  de  pecliez,îequel  eftât 
âccomply  donnele  coup  à  la  balance  delaven?- 
geance  divine,  pour  la  faire  pancher  du  cofté  de 
la  punition.  Ceft  une  choie  bieneftrange,  que 
vos-  Miniftres  prennent  tant  d'afcendant  fur  k 
bontède  voftre  naturel,  &  les  lumières  de  voftre 
efprit  ^qu'elle  vous  faffe  abandonner  les  plus  de:- 
licats  interefts  de  voûre  gloire,  au  contememenc 
deleur  parsion-»^ 

Voyez  vous  bien  (S  ïk  e)  tous  ces  baffimens 
ifj  E^//-  démolis,  &  ces  Eglifes  renveriées  ?  vos  miniftres> 
MûL/e^^  ont  envoyé  de  Paris  tous  les  outils  pour  démolit 
res  y  &  les  baftimens,  à  fin  que  les  hommes  n'y  habitaf- 
^^^/^^^'Ifèntplus  ,&  les  flambeaux  pour  embrazerlesE- 
pes  far  glifcs,à  fin  quc  Dieu  n'y  fut  plus fervy.Ona  puifé 
^^^^^^"  d^avantage  dans  vos£nances,pour  les  mettre  paf 
tjçrie^.qu'onix'ay.oit  jFaiâ:  dans  les  coffres  de  ceux 
.'"''  ^  ""'^    '         ";  T-  qui- 
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qui  les  avoicnc  fi  ùiperbemét  érigé.  Voilà  où  on  a 
employé  le  King&  la  Tueur  de  vos  pauvres  fujetsj 
toutes  ces  armoiries  relevées  en  demie  bofle  ,, 
qui  paroiflent  à  chafquc  feneftrc  de  laSorbonne, 
&  au  m  ilien  de  la  faciade  de  cefte  fuperbe  Eglife, 
qu'on  a  érigé  depuis  peu  à  la  rue  de  S.  Anthoine, 
feroient  autant  de  marques  d^^nne  amende  hono- 
rabkjfi  la  vanité  neles  y  avoic  miles.  Etde  vray, 
qui  pourroit  fe  perfuader  ,  que  la  vraye  &  folide 
pieté  contribue  À  baftir  àts  Sanduaires  dansun^ 
lieu,  eu  on  peut  tirer  delà  glci;re5&  d'ailleurs^  em- 
ployé les  finances  du  Royaume  ^pour  delmolir 
dans  les  terres  eftrangcres  ceux,oii  tant  de  peuple 
alloit  rendre  continuellement  Tes  hommages  à 
Dieu?  la  dévotion  n'a  pas  des  bornes  fi  eUroides^ 
pour  eftre  enfermée  dans  ['enceinte  des  murailles 
de  Paris  -j  lî  cous  les  mondesde  Demoerite  eftoiec 
en  élire; ,  elle  s'y  en  iroit  ballirdes  temples,  afin 
que  leur  Créateur  y  fil  ftfervy. 

Que  V.  M.  ne  me  demande  pas  ce  que  veuil- 
lent dire  les  eiclats  qu'on  voit  de  tous  coflez .,  ôcies  ma^ 
ces  formées  de  inains.de  pieds, de  bras,de  iambes.^^^J^^" 
&  de  teite'  J^  Içay  queje  luy  percerois  Ic.ç^^ur ,  ôc^armre. 
que  la  bonté  ne  luy  permectroit  pas  d'en  appîcn- 
dre  la yeritéjians  qu'elle  çnconc^oive  des  frifions 

r- -  Tj  d'hor- 
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d'horreur 3  &  qirelle  s'elvanouitau  mermein. 
ftâtjles  cheveux  m'heriflenc  à  moy  merme,quan<î 
je  confidereque  l'impiété  des  confederez  d'un 
Roy  Tres-chreftien  juflifie  celle  des  Iconoclafte^ 
anciens. 

/^  Helasl  (S  i  R  E)  il  n'eftplus  en  ma  puiflance  de 
favorifer  la  cen^drefTc  de  voftre  naturel,  ni  de  vous 
difsimuler  d'avantage,  ce  que  vous  cognoiffez 
aufn  bien  que  moy.  Il  eftvray,  ces  mains  déta- 
chées de  leur  bras ,  mais  percées  avec  des  doux  j 
cette  tefte  partagée  au  milieu  avec  la  couronne 
d'cl  pin  e;  ce  front,  fur  lequel  un  pinceau  a  formé 
les  goûtes  de  fang,  quoy  qu'on  n'y  puifle  voir  au- 
cune autre  forme,  monftrent  fuffifamment ,  que 
tous  ces  membres  ont  autrefois  compofé  le  corps 
d'un  Crucifix,pour  attirer  la  dévotion  du  peuple, 
&  la  tenir  en  haleine  par  le  fou  venir  de  celuy  qu'il 
rcprefentoit.  Ces  impies  ne  pouvans  porter  leur 
rage,  &  leur  furie  jufques  au  Ciel  ,  pour  attaquer 
le  Sauveur  du  monde,  ils  ont  exercé  leur  impieté 
fur  Ton  imagé,ne  pouvans  faire  ce  qu'ils  vouloiér, 
Us  sue-'  ils  ont  fait  ce  qu'ils  ont  pu.  Ce  corps  n'eft  pas  re- 
deis  p/w^cognoiffable  que  parla  proportion  qu'on  juge  a- 
^^V/ifr  voir  avec  fes  membres ,  le  prototype  n'a  elle  au- 
trefois percé  que  d'un  coup d€i  Unce  ;  encore  fuft 

il  jugé 
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il  jugé  plus  rigoureux  que  tous  les  autres,  qnoy 
qu'il  ne  luy  fut  donné  qu'après  la  nnort.  La  croix 
luy  eftoic  doucc^dulce  Ltgyium^^  les  doux  luy  furent 
tolerables,  duhes  clal)os;  le  coup  de  la  lance  luy  fut 
le  plus  fenfible^ôc  le  plus  douloureux  de  tous^l^ul. 
neratus  hiftiper  mncrone  diro  lancer. 

Les  juifs  fe  font  contenté  de  donner  un  coup 
de  lance,  &:  celuy  qui  le  luy  porta ,  fondit  en  lar- 
rnes  deregret  à  Ton  rctour,&  côvia  tous  les  autres 
à  faire  pénitence.  Les  Suédois  ont  donné  cent 
coups  de  lance  à  cette  iniage,&  fi  la  puiflance  eue 
cfgalé  leur  volonté ,  ils  n'euffent  pas  traifté  plus 
pitoyablement  celuy  qu'elle  reprefentoit.C'eft  le 
feul  regret  qui  les  a  accompagné  à  leur  parte- 
ment. 

Les  Images  miraculeufès  de  la  Vierge,  dont^^^^'w^- 
vous  voyez  les  efclats  de  tous  coltez,  n'ont  pasf!  "^'^^ 
rcceu  un  traidtement  plus  refpeétueux ,  ni  moins  briz.écs. 
impie.  Ils  ont  envié  le  bonheur  des  Chreftiens 
<3ui  les  honGroient,&:  y  venoient  demander  jour- 
nellement les  guerifons  des  maux  incurables,  qui 
les  tourmentoient.  Ils  n'ont  pu  fupporter  que  la 
Mère  de  Dieu  le  fervitdeces  inftrumens,  pour 
faire  couler  du  Ciel  en  terre  ks  grâces ,  &  les  fa- 
veursjlesaveugles  clair  voyans, Tes  boiteux  mar- 

chans, 
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chaos iîroift,  les  morts  refulcicez,  les  pofTedez 
dclivrczclcla  tyrannie  du  diable  ,  les  perfonnes 
dercfperées  des  rneclecins  remifes  en  lanté,  &  une 
infinité  de  motifs  ,  qui  pouvoient  leur  donner  de 
ladevocionj&durefpeftàrendroit  de  ces  ima- 
ges, ne  leur  ont  fervy  que  pour  les  rendre  les  ob- 
jets de  leur  mocqucrie,  &  de  commettre  à  leur 
endroiâ:  des  abominables  facrileges. 

Cène  font  pas  des  comtes  faites  à  plaifir,  ny 

des  inventions  que  j'apporte  pour  attendrir  le 

cœur  de  V.  M.  ce  font  des  vcritez  irréfragables 

que  j'ay  appris  de  la  bouche  des  tefmoinsocu- 

^Ufphj'  lairs  &  irréprochables.  Au  mefme  temps  que  les 

mes  des  .        ^    i  *       •     i      i        c        i    •    r  i    n-  •  n 

fieiois    mains  ôc  les  pieds  des  buedois  le  lalloient  a  rom- 
iontreics  ^^^^  briz:er,&  foulcr  les  images  de  lefus-Chrift,  & 
du  cr«.  de  fa  Mère,  les  langues  vomilToient  de  très  hor- 
c:fix,  &  ribles  blafphemes  contre  tous  deux.  Confiderez 
Vierge,    à  quel  point  VOUS  Ont  porté  les  confeils  de  vos 
Miniftres  ,  rendant  un  Roy  Tres-chrellien  com- 
plice de  tant  d'exécrables  facrileges  ^  qui  ont  efté 
commis  par  ceux  que  vos  finances  entretenoient. 
Races  futures, que  direz  vous  quand  on  vous 
fera  le  recitdes  avantures  de  nos  jours  abomina- 
bles? ne  rougirez  vous  pas  de  honte ,  voyant  que 
nodre  impiété  lurmonte  les  fai(5ts  les  plus  ai  da- 

cieux. 
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cîeux,  &  les  plus  dignes  du  tonnerre,  que  la  colè- 
re des  cieux  aie  jamais  faiâ:  fentir  à  la  terre.  O 
que  noftre  fiecle  eft  différent  de  celuy  de  nos  pè- 
res !  l'Afrique  auroit  vergoignc  d'advouër  ce 
que  la  France  produic5l  aujourd'huy.  Saindte  po- 
fterité  qui  lirez  avec  horreur  les  annales  de  no- 
ftre temps,  n  aurez  vous  pas  fujet  d'advouër  que 
noftre  fîecleeftoit  au  parallelie  de  celuy  de  i'An- 
te-Chrift,  &  pire  que  celuy  de  Noë,  quand  il  fal- 
lut  faire  une  ledîve  générale ,  &  comme  parle  un 
de  nosanciens  poëces,  un  baptelme  univcrfeMu 
monde. 

Il  ne  nous  eft  pas  permy  d'arrefter  îcy  d'avan- 
tage j  il  eft  befoin  d'hafter  le  pas  fî  V.  Majcfté  ne 
fe  veut  refoudre  à  paflerlanui6t  dans  quelque 
cabane  ruineufe.L'inhumanité  des  Suédois  a  mis  "^f^^^^   , 
dans  le  tombcanla  plus  part  de  ceux  qui  habi-     "^^^ 
toient  ces  contrées-l'efpou vante  a  mis  les  autres  peui^Ut, 
€n  fuite,  &  les  a  réduit  à  la  mendicité,  qui  leur  eft 
plus  tolerable  que  la  pofleftion  de  leur  héritage, 
fous  lafacheufe  domination  de  ceux  qui  les  ty- 
Tannifoient  tous  les  momens. 
.    Les  Ecclefiaftiques  ont  efté  chaflez  de  leurs 
tiens  avec  des  infolences  infupp.ortables  ,  après  ^"^^^^ 
fju  on  les  avoïc  contraintt  de  regarder  l embraie-  fez.. 

Y.  mcnc 
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ment  des  Eglifes,  où  ils  fouloient  faire  leur  facrL 
fices,  &  chanter  les  louanges  de  Dieu.  Helas  l 
(S  IRE)  la  religion  eft  maintenant  efteinteen 
toutes  ces  contrées  par  les  furies  &  les  avions 
fanguinaires  des  plus  pafiîonnez  hérétiques-,  Le 
les.sa-S.  Sacrement  a  cfté  traidé  en  divers  endroits 
fouîé^!    ^^^^  ^^^  indignitez  qui juftifieroit  les  Sarazins  &c 
les  Mores ,  quoy  que  les  Prédicateurs  de  TEvan- 
gile  Teuflent  replanté  dans  plufîeurs  places  au 
.throfne  d'honneur  avec  des  procefsions  folem- 
nelles,où  tout  le  monde  afsiftoit  avec  une  extrê- 
me révérence,  .■  '■'•  "'^ 

CHAPITRE    XXIV. 

En  (^uelejlat  ejloït  PJlkmagne ,  a'i^ant  que  Monfteur  le 
CardtJialeuJl  ameUé  le  SuedoUpurJaniinèr^ 

LA  main  de  Dieu  avoit  esbranlé  la  feue  de 
tous  collez,  &  ràvoitcorivié  doucement 
de  fe  mettre  à  labry  fous  les  faveurs  de  la  paix  & 
-la  clémence  d'un  Empereur,  qui  eftoit  paisionné 
pour  Ton  falut  •  les  merveilles  que  le  Ciel  fift  pa- 
roiflre  à  la  reprife  de  Prague ,  après  que  les  rebel- 
lesavpienteftez  contraints  de  quitter  reftoille, 
;  qui  nelesatpûproteger,quoy  quefe  munitions 
V':-'^\  iem- 
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femblaffent  i  nesbranlables,  Se  que  le  Roy  pretea* 
du  de  Bohême  euft  abandonné  honteufement  la 
ville,  pour  aller  chercher  unalyle  dans  les  lieux 
plus  affeurez  :  tanc  de  belles  viâ:oires ,  qu'on  ne 
pouvoir  attribuer  qu'aux  faveurs  du  Ciel,  ôc  tant 
de  defroutes  fîgnalées  qui  paroiflTent  évidem- 
ment miraculeufes,  avoient  desjà  gaigné  les 
cœurs  des  plus  obftinez,  &  les  avoient  ranaé  fous 
ks  précieux  drappeaux  de  leiusChrift:  lesmini- 
ftres  n'avoient  plus  la  hb^rté  de  faire  leur  prefchc 
dans  les  bonnes  Villes  ,  ilsfecontentoient  d'une 
grange  ruineufe,  ou  ae  quelque  vieux  taudis  , 
qu  on  leur  accordoit  aux  champs  •  la  plus  part  de 
la  NublelTe  faifoit  un  divorce  avec  fès  erreurs 
pour  fuivrçles  folides  veritez  del'Evanojle.  la- 
mais  l'Empereur  ne  fifl  aucune  conquefte  que  la 
r^ligionSc  la  pieté  ne  triomphafifent  avec  luy;auf- 
fi  n  at'il  jamais  prétendu  de  les  vaincre ,  ny  de  les 
mettre  par  terre ,  que  pour  les  gaigner  à  Dieu ,  & 
les  mettre  dans  le  Ciel. 

V.  M.  en  qualité  de  Roy  Tres-chreflien  ,  de- 
voit  féconder  puifiTament  les  pieux  deffeins  de 
l'Empereur,  &  luy  offrir  fes  plus  belles  trouppes, 
pour  l'aider  à  côbatre  les  rebelles,  a  partager  avec 
îuy  les  lauriers  qui  luy  pouvoient  apporter  de  fî 

Vi  glo. 
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gloneufes  victoires-  mais  les  Miniftresdont  vous^ 
recevez  les  confeils  comme  des  oracles^  fans  con- 
lïderer  autrement  leur  nature,  ny  leur  qualité;^ 
vous  ont  armé  lebras,  ôcmis  les  foudres  en  la 
niain  ,  pour  les  employer  contre  les  protecteurs 
de  la  Religion,  dont  vous  faites  profelTion  ,  en  fa- 
veur des  fujets  rebelles  à  TEglife  dclefus  Chrift, 
&  à  leur  Prince  légitime. 

Que  lespartifans  fe  joignent  enfemble ,  .&  faf- 
fent  une  ligue,  pour  le  maintenir  en  paix  dans 
l'exercice  de  leur  Religion  ,  &  pour  mieux  affeu- 
rer  leur  petite  Republique  c'eft  unechofe  afiez 
conforme  à  la  raifon:  que  quelques  Catholiques 
grofsiiTent  le  party,  &  luy  preftent  quelque  ayde 
par  maxime  de  police,  &  d'intereft,  foit  pour 
l'affinité,  fbit  pour  quelque  autre  confidera^ 
tion  equtvalente,  quoy  que  Taition  fbit  peu  re-» 
ligieufe^ellepeut  eftre  aucunement  toierable ,  Ôcl: 
peut  avoir  une  excufe  apparente  :  Mais  que  1er 
fils  aifné  de  l'Eglile ,  qui  ne  peut  tirer  que  du  def- 
avantagede  la  décadence  de  la  Religion  ^ôc  de  la 
propagation  de  Therefie,  envoyé  des  Ambaffa^ 
deurs  aux  huguenots ,  pour  mendier  leur  allian- 
ce, &  les  tirer  de  leur  Royaume,  pour  aller  pren- 
dre les  armes  contre  l'Egliie ,  pouraffoiblir  les 

forces 
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forces  deceluy  ,àquile  Ciel  adonné  TEmpire, 
&  pour  maintenir  la  fede  ,  dont  il  devroit  paf^ 
fionnement  defirer  la  ruine,-  c'eftune  a(£tionà 
inon  ad  vis  qui  ne  re<^oit  aucune  excuie,  &:  qui  ne 
peut  avoir  aucune  interprétation  favorable. 

C'eft une chofe bien  eftrange,que  je  n'aypû 
jamais  me  perluader  eftre  véritable,  &que  les 
meilleures  âmes  de  France  n'ont  voulu  croire, 
qu'après  que  le  temps  &les  evenemens  leur  ont 
faidt  cognoiftre  la  vérité ,  qu'un  Moyne à  la  foU 
licitation  de  M^.  le  Cardinal,  &  peut  eftre  au 
defçeu  de  V.M.ayt  procuré l'aflemblée  deLip^ 
zig  de  vingt-cinc  Princes  aux  villes  Anfiatiques, 
des  fedes  de  Calvin  &  de  Luther  ,  pour  leur  faire 
refondre  une  ligue  proteftante  contre  la  Catho- 
lique, Etc'eft  un  crime  exécrable  d'avoir  faid: 
des  efforts  pour  corrompre  un  Ingénieur  Fran-^ 
^oisqui  fert  le  Roy dePoIoigne,pourluy  faire 
trahir  fon  maiftre,  &  donner  entrée  au  Turc  dans 
trois  ou  quatre  places,  de  peur  que  lePolonnois 
ne  vint  au  fecours  de  l'Empereur. 

Tant  plus  ledons  de  Dieu  qui  reluifent  en  V, 
M.  font  aymables,  d'autant  plus  avons  nous  de 
compafsion  &  pour  vous ,  ôc  pour  voftre  fceptre, 
que  nous  voyons  engagé  en  cefle  affaire,  plus 

y  3  qu'il 
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qu'il  n'eft  expédient  pour  la  profpericé  de  voflre 
Royaume,  Ôcla  réputation  de  vos  armes-  Ileft 
vray  que  vous  avez  eu  quelques  petits  avantages, 
&  quelques  fuccezapparcns  -,  mais  il  faut  fc  fou- 
venir  que  le  vaifleau  des  plus  grandes  félicitez  eft 
bien  lou vent  arrellé  au  milieu  de  fon  cours ,  par 
un  petit  rémora  de  quelque  fecret  jugement  de 
Dieu,  La  fortune  n'a  jamais  fi  bien  eftably  un 
homme,qu'elle  ne  Tait  menacé  d'autant  de  mal, 
comme  elle  luy  a  permis  d'en  faire.  le  prie  Dieu, 
qu*il  deftourneles  vericez  de  mes  triQ:es  auguresj 
maislje  crains  que  l'expérience  ne  vous  falfe  voir 
le  deiaftre  de  tels  confeils  ,qui  ont  efté  fuivis  ée 
la  mort  exéplaire  de  l'un  de  leurs  audeurs ,  après 
qu'ils  ont  eltéarroiez  dufang  d'un  Roy  ,  qui  les 
devoit  exécuter:  &  il  ell:  certain  que  vous  n'avez 
dcsjà  que  trop  de  marques  du  Ciel ,  pour  delcou- 
vrir  les  malheurs ,  où  la  protection  de  rherefie 
précipite  les  Couronnes. 

-         CHAPITRE     XXV. 

La  ynort  dn  ^oj  de  Suéde  fai^  une  belle  leçon  au 
%oy  de Françe^^ 

QVe  fi  vous  n'en  avez  en  core  aflez,  &  s'il  eft 
befoin  que  jd'autrjçs  motifs  viennent  à  leur 
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fecours  ,nousvcicy  arrivez  au  lieu  d'où  V.  M. 
peut  tirer  de  nouvelles  lumières,  pour  former 
de  plus  parfaites  co^noiflances.  Ceft  icy  où  s'eft  ^^  ^^ 
donne  celte  tant  tameule  bataille  de  Lypzig ,  <]Ui  lieu  ou 
fera  à  jamais  dans  la  bouche  de  la  pôfterité,  pouir  ^^f  ^^- 
la  funerte  mort  du  Roy,  dont  vous  avez  tout  frai-  taiUe  de 
fchement  veu  le  tombeauj&  la  déroute  d'une  ar-  ^JM- 
méefloriflante,  qui  combatoit  fous  fes  drapeaux.    ^^^.., 
Les  plantes  de  Macedoine^les  fleurs  Ihdîenhiés^  vt^^«vi 
les  moufches  éphémères  de  Cypre,  n'onr qu'un     ' 
foleil,  qu'un  jour,  qu'une  matinée,  commeces  , .  •-: 
feux  volas  que  l' Aftrologue  nomme  trajeâions.  :^^ 
\  r:  Si- V.  M.  repafle  par  fpn  efpric  le  peu  dé  terri ps   >\v.%h 
<jue  ce  Roy  a  vefcu  dans  la  témérité  defon  entre- 
prile,  elle  advoùera  avecmoy  ,que  ce  n'a  éfté 
cjù'uftfcu  vôlâc^qui  a^manqùé  d'alimênÉâu  béût 
de  la  journée,  &  qui  du  bercèaa  dé  fon  bonheur 
prétendu,  a  faultétout  d'un  coup  dans  le  tom- 
beau dq  fa  félicité.  H  s'eftoit  promis  de  longues 
années j  mais  i^it^avoio point  preVôû-quèTarurhe 


\  :  \ 
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L^  première  h^r^qm  iuy  àxit)nfte  ^1#  yî^-lâlap .  .;^îti\ill:i 

^^^  Quand 
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Qumd  le  Père  éternel  priflfa  rcfolutîofi  de 

perdre  Moab,  il  die  ces  paroîlcs:  (Dateftorem  Moah^ 

quiaflorens  egreJiett4r  i  zppontz  des  bouquets  de 

fleurs  à  Moab,par  ce  qu'elle  forcira  toute  florif- 

fante?  Vatable  tourne  ces  paroUes  de  Phebreux 

d'une  autre  façon  :  Date  alam  Moab^  ciuia  ^olando 

^olabit;  donnez  des  aifles  à  Moab ,  par  ce  qu'elle 

s'envolera  en  volant.  Les  autres  interprètes  li- 

^P^^;  fent;  iï)MeCoronamMoab-^  apportez  des  guirlan- 

de  u    des  &  des  couronnes  à  Moab.  ODieu.'  n'ayant 

rT/  du  ^^^^^  defïèin  ;  que  de  ruiner  de  fond  en  côble  une 

stùidcy  ville  ,  &  enfevçlir  les  habitans  dans  lès  r.uines; 

^^r«/  pourquoyde^couronnes^des  bouquets,  &  des  ai- 

itm  de  fles?  voicy  la  condition  des  Monarques  de  la  ter- 

^■"^    xe  :  Ils  floxiffent  en  apparence  ;  ils  s'dOlevent  ea 

iiaut  avec  desaiilesde  l'ambition;  ils  ont  la  tefte 

<:ouronnee^&  ne  prennent  pas  garde  quecefont 

les  fyrabolejsde  la  brief^i^eté  de  leur  vie ,  6c  que  le 

Ciel  ne  leur  accorde  aucune  profperité ,  que  pour 

augmenter  &  publiierleuïdefaftre,      .  -n  ;?:^: 

u  mrt   Agrippaeftât  prifbnnier  delï.mpereurTybcfc, 

<i*4np-  S  appuya  contre  un  arbre;  un  hibou  le  vint  per- 

f^,  >  n^'  cher  fur  (à  teftç  :  un  certain  prifonnier  Allemand 

mdevinÀ^.  n^tion^qui:  ^çftoit .grand  devin ,  luy  prédit  aii  , 

rapport  delofeph ,  queceft  oifeauluy  ieroitdc  ™ 

hou 
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bon  augure,  &  qu'il  viendroi t  au  deflus  de  toutes 
Ces  afFaires^mais  quand  il  le  verroit  pour  la  fécon- 
de fois,  qu'il  s'attcndift  à  mourir  dans  cinq  jours. 
Ce  malheureux,  après  avoir  faidt  mourir  S.  la- 
ques, &  fait  emprifonner  S.  Pierre,  Tan  fepciefme 
de  fon  règne,  comme  il  faifoit  des  jeux  magnifi- 
ques  à  Cefarce,  le  fécond  jour  des  fpedtacles,!!  pa- 
rut en  plein  théâtre  devant  les  Ambaffadeurs  de 
Tyre,&deSidon,  la  tefte couronnée  de  fleurs, 
avec  unhabitdetoille  d'argent ,  fur  lequel  le  fo- 
leil  venant  à  darder  Ces  rayos,  il  fut  veu  à  l'inftant 
tout  lumineux  comme  un  aftrej  &commeil  ou- 
vrit la  bouche  pour  parler,  Ces  flatteurs  dirent  que 
c'eftoit  la  voix  d^un  Dieu,  non  pas  d'un  homme: 
dequoyilentra  en  une  furieufe  vanité,  croyant 
de  prendre  fon  elfort-,  &  de  voler  au  delà  des 
nuées  :  &  lofeph  die  qu'à  l'inftant  il  vit  l'hybou, 
dont  le  charlatan  luy  avoit  parlé ,  qui  fuft  le  pre- 
fagede  famort,&:foudain  dit  à  les  Courcizans, 
voilà  le  Dieu  que  vous  avez  fait,  qui  celTe  d'eftre 
homme, &  reflentoit  en  difant  cecy  des  tran- 
chées d'une  colique  enragée ,  qui  le  firent  porter 
dutheatreauliâ:,&dulia:  au  tombeau.  Infor- 
tuné Prince  !  qui  n^a  jamais  fçeu  comprendre  que 
les  fleurs  fe  faniffoient  au  bout  de  la  journée  ,  ôc 

X  que 
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que  les  aifles  qui  femblent  propres  à  voler ,  Çc 
bruflent  aux  premiers  rayons  d'uni  foîeil  ardanc/ 

Quelques  conqueftes  aflez  confiderablcs 
avoientfervi  de  mefchejpour  allumer  rambition 
du  Roy  de  Suéde  :  le  bonheur  qui  avoit  accom- 
pagné Tes  entreprifes  ,  fembloit  luy  prornettre 
de  très  heureux  fucces  pour  radvenir-,il  luy  eftoit 
advis ,  que  rien  ne  pouvoir  s'oppofer  à  Tes  defl 
feins-,  jamais  on  ne  luy  avoit  appris,  que  de  s'a(^ 
feurerde  la  faveur  de  la  fortune,  c'eftoitfe  fier 
aux  carcfles  d'une  Courtifanne ,  &  qu'il  n'y  a 
point  d'apparence,  que  celle  qui  fait  profelsion 
de  legeretéjfuft  devenue  conftante  pour  Tamour 
de  luy  feul. 

Helas  (Sire)  c'eft  une  vérité  d'oracle,  que 

ceux  qui  ont  bafty  leur  monarchie  fur  les  ruines 

de  celles  5  que  Dieu  adonné,  ont  bafty  fur  des 

abyfmes,  &ont  femé  du  vent  pour  moiffbnner 

Komife  destempeftes  :  leurs  efperances  fe  font  crevées 

diaùo'  comme  les  nuées  enflées  ,dcs  fumées  de  la  terre, 

laiiieHe  les  fleurs  qui  luyceignoient  Icfrontle  font  fle- 

^^'^^^'  ftries  dans  cette  Campaignc,  &  les  aifles  de  fon 

ambition, ont eftécsbruflées à  l'ardeur  du  feu, 

qui    partoit  de  la  bouche  des  Canons  3c  des 

moufquets.  Toute  cette  fpatieuleterre,  ana^ 
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gé  de  fang,  &c  enfermé  dans  (ts  entrailles  plus  de 
iix  mille  de  vos  alliez^  <juieUtlçrc  dcfepulture* 
Voyez,  &  admirez  les  confufionsdcla  fagef- 
fe  humaine ,  qui  voulant  s'eftablir  dans  les  em- 
pires par  la  fineflfe,  &  la  tyrannie  trcu vc  par  tout 
àcs  iceptres  de  verre  des  couronnes  de  vapeur ,  & 
des  throfnesdeglace^quife  brifentjfc  difïîpent,& 
tombent  au  néant  loubsToeil  de  la  providence 
divine.  Qui  euft  jamais  penfé ,  qu  un  Roy  qui  pa- 
roiflbitinvincible,&  faifoit  trembler  toute  l'Ai- 
Icmagne,  dcuft  efire  fi  malhcureufement  vaincu, 
&mis  parterre  dans  lamcfléePque  rairfe  fuft 
obfcurcy  d'un  brouillard ,  pour  venir  au  fecours 
de  Tes  ennemis,  &  empefcher  qu'il  ne  vit  la  main 
qui  eftoit  choifie  du  Ciel,  pour  luy  <lonnerlc 
coup  mortel?  qu'un  Roy  avec  une  armée  tres- 
puiuante  5<  accouftumée  de  vaincre,  ayant  au 
preallablc  pris  Tes  mefures,  &  s'eftant  promis 
une  gloricufc  vidoire ,  deuft  fervir  d'opprobre  à 
destrouppes  qui  negaloient  pas  les  Tiennes,  & 
fignaler  le  combat  par  fa  mort,  après  avoir  per- 
du les  plus  valeureux  Capitaines,  &  les  plus  gc* 
nereux  foldatSjqu'il  avoit  mis  à  Ton  Avantgarde? 
Voila  comme  la  puiflance divine  fejoûedc  celle 
des  humain$,&  fe  mocque  de  toutes  leurs  invcn- 

X  2  tions, 
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rions,  qu'ils  jugent  propres  à  s'eftablir  contre  Tes 
loix:  voilà  la  porte  defaftreufe ,  par  où  fortent 
ordinairement  toutes  les  perfonnes ,  qui  s'effor- 
cent d'entrer  dans  Tempire  d'autruy,  parcelle 
de  l'impiété,  &  de  l'injuftice:  voilà  la  trifte  &  dé- 
plorable cataftrophe  qui  accompagne  les  tragé- 
dies dont  les  Roys  veulent  faire  les  perfonnages 
V.  M.  voit  la  campagne  qui  a  efté  couverte  d'un 
fleuve  de fang^mais  elle  ne  peut  voir  pour  les  vifa- 
ges  qui  ont  eftez  couverts  d'un  torrent  de  larmes, 
ny  entendre  les  foufpirs,quelamortdetantde 
fes  alliez  a  tiré  de  ceux,  à  qui  ils  appartenoient. 
Ceft  icy  où  il  faut  mettre  le  voilde  Thymante 
pour  lailîer  à  la  penfée  ce  que  la  plume  &la  pa^ 
rolle  ne  peuvent  dignement  exprimer. 

CHAPITRE     XXVL 

Le  ^0de  France  ejl  confié  de  cojijtderer  la  defroute 
"  >^v.  J  i" .     j^  i^  bataille  de  'Horlinzhes. 

IEnepretenspasde  mener  V.M.  dans  tous  les 
lieux ,  qui  ont  efté  fignalez  par  les  combats; 
aufsi  necroy  je  pas  qu  elle  en  aye  la  volonté, 
puis  que  les  remèdes  font  hors  de  faifon.  Il  vaut 
mieux  qu  elle  demeure  dans  la  créance  de  fes  vi- 

â:oires 
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<5loires  imaginaires  y  que  de  troubler  fon  repos 
par  le  récit  de  Tes  déroutes  véritables.  Il  n'eft  pas 
en  ma  puiflance  nonobftant  de  vous  conduire 
dans  les  Pays-bas,  fans  vous  faire  voir  cette  belle 
plaine^où  s'eft  donnée  la  bataille  de  Norlingues, 
Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  bonne  raifonde^^  <^^^- 
fermer  tontes  les  advenues,  &  d'y  mettre  de  très-  r^X/;J 
bonnes  gardes ,  pour  empefcher  que  l'un  de  plus  ^  nus 
grands  Princes  de  la  terre  n'y  arrivaft ,  &  ne  vint  [^Injfjl^ 
faire  cognoiftre  pluftoft qu'il  nedefiroit,parle/>^/z^/«, 
bon  fuccesdu  premier  combat,  le  bonheur  quiff/'"* 
devoit  accompagner  toutes  les  autres  entrepnlesjV/vV;» 
Mais  d'ailleurs,  c'eft  manquer  de  fagefle  &  de  co-^J!  ^^^^ 
gnoiflance,d'entre  prendre  de  fermer  les  paflages  j4«r^  H 
des  champs,  à  celuy  qui  avoit  le  courage  ,  &  Tin-  ^^p-^a^^ 
duftrie  de  rompre  les  portes  des  plus  fortes  Villes, 
&  d'y  entrer  en  dépit   de  leurs  defenfes.  Quelle 
apparence  !  Mais  qu'elle  outrecuidance ,  de  faire 
des  efforts  &  d'employer  tant  de  gens  à  rompre 
les  ordres  de  la  providence  divine,qui  avoit  defti- 
iié  ce  généreux  Prince ,  pour  gouverner  les  Pays- 
bas,  &poureftre  le  plus  noble  inftrument  de  fa 
puiflance  ?  Nous  nefçaurions  pas  dire  ce  que  la 
fagefle  éternelle  veut  faire  de  luy-,  mais  nous  vou- 
Ions  croire  qu  elle  le  referve  à  de  très  grandes 
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chores,puis  qu'elle  Ta  faiâ:  commencer  en  la  prc-. 
miere  fleur  de  Ton  aage,  paroù  les  plus  grands 
Monarques  de  la  terre  cuflent  faiâ:  gloire  d'a- 
chever. 

Il  ne  faut  pas  rechercher  avec  grande  eftudc  une 
louange  qui  fe  prefente  de  foy  mefme;  le  foleil  le 
loue  par  les  rayons;  le  Ciel  par  Tes  eftoilles,la  ter* 
re  par  fes  fruits .LcCiel  ne  le  voulant  point  nourir 
dans  une  vertu  languiflTante ,  luyavoit  préparé  de 
rudes  combats  ,  pour  en  tirer  degrandes  viâ:oi- 
res,&  luy  faire  f^avoir  par  expérience,  que  fa  naif- 
fance  Tayant  mis  à  la  cime  des  plus  hautes  gran- 
deurs du  monde,  fon  ame  ôcfa  valeur  eftoienc 
encore  plus  grandes,  que  fa  dignicé^dans  la  fagef- 
Ic,&  dans  la  bonne  conduite  qui  font  les  chofes 
les  plus  imperieufes  du  monde. 
Sdng  if  Voicy cette  floriflante  Campagne, qui  toute 
faliuuM  première  s'eft  prefentée,  pour  y  moiflbnner  les 
le  de  palmes&les  lauriers  ,  trempez  dans  la  fueur  de 
Kmiin^  fon  Alteze  Royale,  Voicy  le  lieu  que  le  ciel  luy 
avoit  deltiaé  pourellre  le  théâtre  de  fon  courage: 
Voicy  la  place  où  (à  gencrofité  adonné  un  coup 
d'eflayj&oùle  bonheur  amonftré  qu'il  cftoïc 
de  fon  party  :  Uoicy  la  palmiere ,  où  les  branches 
fe  font  miraculcufement  courbées ,  pour  eftre  les 

mar- 
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marques  irréfragables  de  favidoire,  &  de  Ton 
triomphe:C'efticyoù  ceft incomparable  Cardi-^^^^^^^^ 
nal  a  empourpré  larobbedanslefangderesen-/wrw  de 
nemis  à  noftre  confufioni  mais  d'une  couleur '^;^'^^' 
plus  haute  que  n'eftoic  le  lambeau  d'cfcarlatte^  «impr/- 
que  l'Empereur  Aurelianavoit  atrachéau  tem-y^f^^** 
pledeluppirer,  &  qui  obligea  toutes  les  Dames  C/^r^f/- 
Romaines  i  mettre  bas    leurs  juppesd'efcarlat-'"^' 
te  ,  qui  paroiffoient  extrêmement  blaffardes  à 
ce  parangon. 

On  dit  qu'un  Philofophc  ayant  ven  le  pied 
d'Hercule  imprimé  dans  de  lârgil,  cognuft  par  le 
diicours  la  grandeur  de  Ion  corps,   Ccnftantin 
Phorphîrogenite  ufa  jadis  du  mefme  raifonne- 
ment,  &  voyant  le  gros  doigt  du  pied  gauche  du 
ColofiTe  de  Rhodes,  duquel  on  avoit  tiré  deux 
grandes  ftati  es  de  bronze ,  qui  pafloient  le  natu- 
rel, pgea  qu'il  falloit  trente  mille  chameaux, 
pour  porter  le  bronze  du  ColoiTe  de  Rhodes.  Les 
philolbphes  politiques  confîderant  le  fucces  de  la 
première  entreprile  de  ce  Prince  généreux  ,  luy 
treuveront  un  nom  plus  mémorable  ,  que  celuy 
d'Hercule,  Reporteront  un  jugement  de  la  gran- 
deur de  Ton  courage  :  s'ils  ont  quelque  principe 
d'arithmétique  -,  il  ne  leur  fera  pas  difficile  de 
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conclure  qu'il  faut  trente  mille  hommes  bien  re- 
folus,  pour  refifter  aux  efforts  de  dix  mille ,  fous 
la  conduite  d'un  fi  brave  Chef. 

Les  premières  encreprifes  d'un  Prince  doivent 
cflre  toufiours  fi  mefurées,  qu'elles  ne  manquent 
jamais  de  bon  fucces,  de  peur  que  la  renommée 
qui  tire  fa  plus  grade  force  de  fanaiflancCjfe  treu- 
vant  affoiblie  dans  fes  commencemens ,  ne  don- 
ne des  opinions  dé  la  foiblefie  des  perfonnes, 
qu'elle  doit  appuyer.  Ileft  vray  que  le  Cardinal 
ow/^/V«  Infante  ne  pouvoit  perdre  la  réputation  dcsar- 
f^^f  mes  dans  ce  combat,quoy  qu'il  euft  eu  un  grand 
u  î^i<^<?^'-efchet ,  la  partie  eftant  extrêmement  inégale,  & 
^^,,t«.  n'ayant  qu'un  homme  contre  quatre,  la  feule  re- 
ghes.      folution  de  les  charger  meritoit  des  louanges 
immortelles, 

Quand  il  tonne,  les  poulets  s'en  vont  cacher, 
&  coucher;  mais  T  Aigle  tranche  les  tonnerres,^ 
fend  les  fouldres  d'une  aifle  forte,  malgré  tous  les-v 
obftacles,gaigne  le  Ciel,  &  fe  jette  pardefllis  la 
„    -  portée  de  ces  efpouvanteaux  du  genre  humain* 
paraifon  Le  bruidt  dcs  canons  de  vos  alliez  plus  elpouvan- 
"^f  ^'^'' table  que  les  tonnerres ,  Scia  çrefle  des  mouf-^ 

ghy  avec  i  /      r  i         r  '       .        ^ 

ies  rwp^-quecs    d  une  armée  il  nombreule  ,    n  ont   pu 
r'htux.     esbranler  ceux  qui  combatoient  fous  les  ellen- 
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darts  des  Aigles-,  Ils  ont  fendu  les  efcadrons,  &  fe 
font  fait  un  paflage  libre ,  luicant  contre  les  feux 
&lcs  flammes,  comme  des  Aiglons  glorieux; 
mais  c'eftoit  la  prefencc  de  ce  brave  Prince  qui 
leur  avoit  mis  le  cœur  au  ventre,&  (a  bonne  con- 
duittequileur  portoitun  fi  grand  bonheur ,  qui 
fit  par  tout  reflfedt  de  fa  prelence. 

Ce  qui  fit  les  Romains  victorieux,  ce  fut  la 
créance  qu'ils  avoient  que  les  Dieux  entroient 
en  bataille  avec  eux ,  pour  eftre  tefmoins  de  leur 
valeur.  &  pour  les  ayder  à  bien  combacre.  ilsdi  ^"^^^^^ 

r  '  t  •  il     •  •!•         11  Cerne  du 

loient  que  luppitereltoit  au  milieu  de  leurs  ar-Crf.^/„^j 
mées  i  auilî  eft  oient  ils  des  lions  à  la  guerre.  Et  ce  ^'P"'^ 
qui  a  t-ait  cette  petite  armée  vittoneule.,  ç  a  t\i^  çMats. 
l'afleurance  que  les  foldats  avoient ,  que  ce  Prin- 
ce généreux  confideroit  tous  leurs  deportemens. 
Les  Seigneurs  ,  Capitaines,  &  Otficiers,  mon- 
ftroient  un  coeur  de  lion  ,  &  reflfentoient  quelque 
vigueur  toute  celefte,  qui  lesanimoitauxgene- 
reiifes  aCtions^  les  foldats  mefmes  qui  s'cftoienc 
prorternez  aux  pieds  du  Prcftre  de\^ant  la  charge, 
s'efleverent  dans  la  chaleur  du  combat,  pardcHus 
la  tcfte  de  leurs  ennemis ,  n'eftaiis  jamais  plus  re- 
doutez qu'après  avoir  puiie  dans  Icsfources  du 
Sacrement  redoutable  Le  grâd  Dieu  des  armées, 
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qui  du  fouffle  de  fa  bouche,  renverfe  lesdeflTeins 
des  orgueilleux  ,  à  bien  monftré  par  un  fucces  fi 
prodigieux^qu'i!  eftoit  de  leur  cofté,puis  qu'après 
y  avoir  laifle  plus  de  dix  mille  morts^les  alliez  de 
V.M.  n'ont  laiffe  rien  vivre d'eux,que  la  mennioi» 
re  de  leur  confufion. 

CHAPITRE     XX  Vil 

Les  Confeils  de  Monjteur  le  Cardinal pnt  caufe  de  toutes 
les  mtferes  d'jillemaigne. 

SOcrate  faifoit  un  excellent  fouhait  dans  le  j 
phadrus  de  Ton  difciple ,  par  lequel  il  defiroic,  * 
que  d'une  tefte  on  pût  verler  la  fcience  dans 
l'autre,  car  à  ce  comte  on  verroit  (diloit  il)  les 
enfans  de  hommes  fçavans,  eftre  auffi  bien  héri- 
tiers de  leur  dod:rine,que  de  leurs  moyens.  Ce  fe- 
^oitunebcllechofe  (difoit  cePhilofophe  )  fi  on 
pou vpit  prendre  la  tefte  de  Pythagoreen  mou^ 
rant  ,  &  verlèr  toute  la  fcience  dans  celle  d'un 
jeufne  homme:la  fcience  ne  nous  coufteroit  guè- 
re, &  nous  ferions  fçavans  de  père  en  fils. 
VAiie*        Fay  un  fouhait  pareil  à  celuy  de  Socrate ,  &  je 
Zmil    defire'pafwonnement  que  la  cognoiflance  que 
%nu.    j'ay  des  extrêmes  miferes  d' Allemaigne  ,  &  les 
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foufFrances  de  cane  de  peuples  ,  puiiïent  entrer 
dans  l'efpric  de  V.  M.  Il  vous  feroit  plus  avanta- 
geux d^eilre  héritier  de  leurs  fentimens  ,  que  de 
leurs  terres.  Vous  eufsiez  desjà  apris  une  belle  le- 
çon de  lageflTe,  qu'on  euft  puiiedans  latcftedu 
feu  Roy  voftre  très  honoré  Père  ,  à  qui  la  feule 
penfie  a  coufté  la  vie ,  &  Monfieur  le  Dauphin 
voftre  bien^aimé  fils  ne  raareheroit  jamais  def- 
fus  vos  pas.  Ah!  (Sire)  pardonnez  inoy  fi  dans  le 
recitdeshiftoires  fi  ludtueufes  mes  parolles font 
entrecoupées  de  mille  fanglots,  &  fi  mes  foufpirs 
efclatent  à  Tefgal  de  ma  voix. 

Toute  l' Allemaigne eftoit  parfaitement  bien 
habitée,  Louis  le  lufte  a  employé  Ces  finances,  &c 
{çs  fujets,poury  faire  des  deferts.Quatre  cent  mil- 
le hommes  n'efgallent  point  le  nombre  de  ceux 
qui  font  morts  d'une  mort  violente  ,  &  quatre' 
miUions  ne  font  pas  la  multitude  de  ceux  qui 
font  morts  de  mifere.  Les  terres  eftant  cultivées 
rendoient  de  tres-abondantes  moiflbns:  Louis  le 
lufte  a  contribué  à  brufler  les  maifons  des  labou- 
reurs, &:  à  les  faire  mourirdc  regret  dix  mille  Re- 
ligieux chantoient  les  louanges  de  Dieu,  vivant 
exemplairement  dans  Tobiervance  de  leurs  re^ 
gles,  Louis  le  lufte  a  donné  des  gens  pour  ruiner 
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&.  brider  leurs  monafteres.  Vn  grand  nombre  de 
filles  vertueufes  menoient  une  vie  parfaitement 
Angeliqnejous  la  diJciplme  religieule ,  Louys  le 
luileadonné  de  ra.IiHence  pour  renverfer  leur 
Cloiftre,  &:  pour  les  livrer  cotnme  des  viâ:imes 
innocentes  entre  les  mains  des  bourreaux  impi- 
toyables ,  qui  les  ont  facnfiéàleurpaffion.  On 
avoit  ofté  les  biens  Ecclefiafticjues  occupez  inju- 
ftement  par  les  Miniftres,  &  on  les  avoit  ban- 
nydeplufieurs  endroits-,  Louys  le  lulle  les  a  re- 
mis dans  leur  ancienne  poflefîion  ,  &  les  a  ra- 
pelledeleur  exil     L'empire  eftoit  fur  le  point 
de  jouir  d'une  profonde  paix.  Louys  le  lufteya 
renouvelle  la  guerre,  &  Ta  allumé  plus  que  ja- 
mais. 

:  Dans  les  Provinces  qui  eftoient  les  plus  ferti- 
les ,  on  y  a  entendu  jufques  à  l'ombre  de  la  mort 
^^^^^^^  les  cris  pitoyables  des  petits  enfans,qui  crioient  à 
pnsma  lafaim  ,  &  les  mains  des  mères  mifericordieufes 
f  ^  ^"^^  n'avoient  pas  un  morceau  de  pain  pour  leur  tcn- 
pes  me-  dre.  Laplulpart  avoit  deLapris  1  uiagedes  viades 
ordinaires  à  la  nature,  pour  prendre  àcs  alimens 
qui  eftoient  pires  que  la  mort.  Ils  ont  renouvelle 
les  funeftes  tragédies  de  la  rebelle  Hierufalem ,  & 
quelques  m  ères  en  font  venu  à  manger  leurs  pro- 
pres 
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prcs  cnfans ,  remettans  dans  leurs  entrailles  ceux 
C|ui  auparavant  en  eftoicnt  fortis  ,  &  redeman- 
dant par  nccefsité  la  vie  de  ceux  ,  à  qui  elles  IV 
voient  donné. 

le  r^ay  par  des  relations  tres-veritablcs  ,  que 
d'autres  ayant  horreur  d'attenter  fur  les  vivans,fc 
lont  jettez  fur  les  morts  ,  &  ont  par  un  extrême 
defefpoir  effayé  de  manger  les  charongnes  de 
leurs  freres,qui  eftoient  eftendues  fur  le  pavé.  On 
voit  encore  aujourd'huydes  hommes  bien  con- 
ditionnez ,  qui  femblent  eftre  devenu  desfpe- 
â:res(tat  ils  font  hideux  ôcdefcbarnez.)  Ladifette 
&  la  necefsité  en  mettent  tous  les  jours  un  grand 
nombre  fur  le  paveXesPhalaris^ôc  les  Radaman- 
tes^les  Decies,  &:  les  Diocletians,  ont  inventé  des 
tourmens  ingenieufemcnt  cruels,  pour  tourm  en- 
ter les  hommes,  mais  il  n'en  y  a  pas  qui  égale  ce- 
luy  de  la  faim,  qui  les  fait  journellement  mourir, 
à:  qui  rend  la  langueur  pire  que  la  mort  mefmc. 
Quintilian  parlant  de  la  faim  :  Felîx  {ait  Aj  pefit-  ^^^^.^,^ 
lentia,  felix pr^lwrumjlra^es ,  ^^w/^  om?iis  mors  faci-  cruelle  eïl 
h^  famés  afperct ,  durtjïtma necej^ttatum^deformofijstma^'^  *^^Ji 
malorum.  La  pefte  eft  cenfée  bien-heureufe^la  rui  -  de  u 
ne  d'une  armée  eft  réputée  bienheureule,  cous  les/**"'^' 
genres  de  mort  font  bienheureux.  Il  n'y  a  que  la 
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faim  qui  foic  cenîee  la  plus  incolerabie  de  toutes 
les  necefsicez. 


m 


Hclas  (  S  I  R  E  )  jufques  à  quand  ferez  vous  oe- 
___jrtant  de  peuples  dans  la  fer vicude,^  dans  Top- 
prefsion  de  leur  propre  conicience,  lècondanr  les 
delTeins,&  preftant  main  force  à  ceux  qui  tran- 
chent du  tyran  à  leur  endroit  •  &  lespriventde 
l'exercice  de  la  religion,qui  a  mis  la  couronne  fur 
latciledeceluyquivous  en  a  faitheritier  ?  fans 
confiderer  que  celle  violence ,  outre  qu'elle  de- 
vroitcftre  incompatible  avec  voftre  douceur,  ne 
peut  edre  que  tres-prejudicuble  à  voftre  con- 
fcience,  &  cres-pernicieufe  à  vodre  eftat,   Vollre 
valeur  meritoic  un  autre  objet,  eUe  pou  voit  reuf- 
fir  en  une jufte  guerre  avec  quelques  avantages, 
au  lieu  qu'elle  s'eft  obligé  par  leconfeil  d  un 
Miniftre  pafsionné,  à  protéger  des  fujets  rebels 
à  Dieu  &  à  leur  Prince,à  fomenter  des  eftrangers 
pour  venir  à  leur  fecours,qui  pour  celte  feule  rai- 
fonpouvoienteftreaflez  fufpeûs  à  Voftre  Ma- 
jefté. 
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CHAPITRE     XXVIII. 

Sacrilèges  <ùr  violences  commifes  dans  les  Tajs  las  en 
la  première  entrepnfe  des  hançois* 

L   faudroit  une  langue  plus  diferte  que  la  i^/f/'' 
mienne  pour  expliquer  pertinemment  les  ou-  carmat 
tïages ,  les  mileres,  &  les  effeds  fanglans de  cefte  "l^^^'^^^^^^ 
guerre,  que  vous  n^avez  entrcpris,que  pour  fervir  c^^e ^ 
lapafsiond'un  efprit  qui  n'a  pu  digérer  le  refus  ^^^  ^^^ 
dulervice  qu'il  a  autrefois prefenté  au  Roy  Ca-^f/^^. 
tholique,pouraYoir  ce  Temploy  cotre  fonPrince'^^^.^f^^ 
legitime,&  la  patrie.  La  mémoire  delà  prophetie/^rw^. 
du  Prefident  lar  n:n^  de  qui  la  langue  a  fervi  d'in- 
ftrument  au  Pereeernel,  pour  déclarer  fa  pré- 
voyance, devôit  empefcher  V.  M.  de  recevoir  lef 
confeils  d'un  fi  pernicieux  Miniftre.  Ce  grand 
personnage  peu  de  jours  avant  que  de  rendre  les 
derniers  foulpirs,  dit  en  prefence  de  plufieurs 
Confelliers  de  vofire  Parlement,  qre  le  Cardinal 
de  Richelieu  mettroit  le  feu  dans  les  quatre  ipât- duTrefL 
tics  du  monde,  fi  la  difgrace  ne  le  bannifToit  ce  la  "^f  ^  '^^ 
Gour.Ie  fuis  heureux  (adjouftat  il)  que  mon dcr.  cham^ie^ 
nier  jour  approche,  mais  vous  verrez  la  vérité  de  ^^''f»^ 
-inaprcdi(5tion,  Texperience  nous  apprend,  que  le/,>«.^^^^* 
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Ciel  par  fa  bouche  a  voulu  donner  un  avertifTe- 
ment  à  V.  M.  afin  de  prévenir  le  mal  par  fa  pru- 
dence ,  ou  de  la  rendre  inexcufable,  fî  elle  n'y  ap- 
portoic  du  rerhede. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'entrer  dans  la  Flandre 

pour  entendre  refclac  de  Ces  foufpirs ,  outre  qu'il 

y  a  peu  d'affeurance  pour  V.  M.   elle  les  peut  fuf- 

fiflam  ment  entendre  de  la  frontière  de  fèseftats. 

laTïaire     ^^  ^^^^  ^^  com  mandez  néant  moins  de  vous 

foufpi.   faire  un  fidel  récit  de  ce  qu'il  s'y  eft  paffé  ,  pour 

rdtite.    yQus  fervir  d'entretien  le  long  de  vollre  voyage; 

l'en  feray  un  abrégé ,  craindant  que  la  longueur 

ne  vous  foit  ennuieulc ,  &c  ne  vous  donne  du  de- 

gouft. 

Il  n'y  a  perfonnequi  a  jamiis  ofé  entrepren- 
dre de  déclarer  à  V.  M.  Ics^nfolences ,  qii  fe  lont 
faites  à  Tirlemont  j  mais  puis  que  j'en  re<jois  le 
commandement, 

Qmmquamanimt^  meminijfe  horretJuBtif^refugity 
hicipiam. 
uodejlîe  Ce  fera  neantmoins  avec  autant  de  retenue  &dc 
'''^^^^''''' précaution,  que  Socratefe  fervoit  aurapport.de 
(er  des  Plâton,  quand  il  luy  ertoit  neceffaire  de  parler  de 
M^^  la  luxure ,  dont  il  avoit  une  extrême  horreur.  Il 
^^e^'  fecouoit  la  teftc,&  le  vifage^afin  que  &s  auditeurs 

rc- 
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recognuffcnt  que  c'cftoit  contre  fa  volonté  qu^il 
en  parloit.^  Quxla^am{dk  il)  in  <PUJro  ?  Qua  de  re  di- 
cis  (luy  relpond  l'autre)  ob-^oluti^s  dicam ,  ut  celerik 
tranjcurram,tiec  ad  te  refpiciens  obpudorem  impedtar.  :■  ? 

ieprendray  le  mafque  pour  me  couvrir  levi- 
fage ,  craignant  que  la  vcrgongne  &  la  confufion 
nem'eftouffentlesparoUes  dans  la  bouche,  & 
m'cmpefchentdc  declarerles  horribles  facrile'ges 
que  les  fujcts  duRoy  Tres-Chrcftienont  com- 
mis à  Tirlcmont,;  ;:•::     :  )  ,.fiOH  ;;u  ,.  ..    -" 

Leshabitans  de  la  ville  avotent  déjà  Conclu 
les  articles  de  capitulation,  &  laiflbient  leurs  por- 
tes ouvertes  ,  afin  qu'on  ne  leur  fift  aucune  vio- 
lence.  Pcrfonnen'eftoitdansladeffiance,  confi- 
derant  nommément  que  la  nation  Francoife  n'a 
pas  couftume  de  faire  aucun  outrage,ny  de  violer 
leur  ferment  à  l'endroit  de  ceux  qui  fe  rendent 
fur  leur  foy ,  mais  ô  chofe  inouye .'  pour  conqué- 
rir une  J)icoque,  elle  y  a  perdu  fon  honneur ,  &  la 
réputation  qu'elle  s'eftoitacquife  depuis  tant  de 
fiecles.  On  y  a  exercé  des  inhumanitez  moref- cw„. 
ques  ,  contre  les  Bourgeois  quile  tenoient  en  af-  '^^f«'^- 
fcurance,  &  n'avoient  voulu  prendre  les  armes £^^1 
pourfedeffendrc.  On  aviolé  tres.inf6lenmentP«'î 
les  femmes  &  les  filles,en  prefence  de  leurs  maris  '^ 

Z  &      ' 
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&4eleursperes  i  qui  eftôient  (touchez  à  demy 
morts  fur  le  carreau  ^  pour  les  faire  mourir  avec 
plus  de  douleur  &  de  regret.  Ceux  qui  penfoient 
fefâuver  par  la fuite  ont  trouvé  à  la  porte  de  là 
ville  quelques  efcadrons  ,  qui  fe  font  jeitfez  à 
corps  perdu  fur  eux ,  quoy  qu^il  n'y  avoit  rien  à 
gaigncr ,  &  qu  jIs  imploraflent  leur  miferïcorde^ 
mnmU  LeiMarefchal  cîe  Breièé  à  qui  lateîigion  Chre- 
^j|î^^  ftiennc  avoit  doriné  autant  de  tendrefle  &  de 
féal  de  compalsiom,  que  la  Huguenottc  avoit  donné'de 
Brex^i.  rage,  &  de  fureur  à  Ghaftillon^rôugiffànt  de  hon- 
te à  la  veuëdjexcs  înfokncts,  a  plus  rendu  de  pei- 
ne à  les  modei^er  ,  que  l'autre  n'en  prenoit  pour 
les  faire  commettre.  La  conlervation  de  la  pudi- 
citc  de  plufîmrs  filles  ,:qui  fè  féiit  venu  mettre 
fous  (a  proîcâion;  luy  âppattiertt?  fi  on  a  rompu 
\ts  Cloiftres  pour  forcer  les  Rcligieufes,  &  à  leur 
prendre  avec  violence  ce  qu'elles  avoicnt  voué  à 
Dieu  y  il  on  a  mis  lefeu  dattis  leur  Monafleré ,  fî 
après  avoir  embrafé  toutes^  les  mâifons,on  a 
drefle  des  bûchers  dans  les  Eglifes  pour  les  redui^ 
rc  en  poudre ,  fi  on  a  tronçonné  le  Crucifix  &  les 
^i,,i,.  Images  delà  Vierge  ,  il  a  tefmoigné  par  les  de- 
voirs qu'il  a  rendu ,  &  par  les  reffentimens  qu'il  a 
fait  paroiftre ,  qu'il  n'eftoit  pas  en  fa  puiflancc 

d'ar- 
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d'arrefter  la  furie  des  foldats,  qui  obeïflbyent  d'a- 
vantage à  un  autre  chef;  6c  à  qui  les  a<5lions  bar- 
bares  nedelplaifbyentpas.  le  refèrve  à  un  autre 
endroit  le  récit  des  horribles  &  abominables  fa- 
crileges  commis  contre  le  trcs-fainâ:  &  tres-ado- 
rable Sacrement  de  TAutel^qui  ont  cfté  (comme 
il  eft  à  croire)  Tunique  fujet  de  tant  de  malheurs, 
qui  peu  après  font  arrivez  a  cette  puilTante  armée 
queV.  M.  avoit  envoyé  aux  portes  deLouvain. 

Homère  définit  la  divinité  en  cette  façon; 
«A/©-  oç  7t9,vr  i(po^ck  K34  ;Tctvr  iTraxaln^ç:  tÇi  unfôleil  brillant, 
qui,  à  la  faveurdefes  rayons  découvre  tout,  6c 
entend  tout  :  &  bien  que  fa  lumière  par  impoîsi- 
bilitè  n'eut  pas  donné  jufques  en  terre,  Tes  fan- 
d^aires  qui  brufloyenc  à  Tirlemont ,  reulTent 
fuffiflamraentefclairé  ,  pour  découvrir  ce  qu'il 
s'y  paflbit,  &  pour  le  convier  à  prendre  vengean- 
ce de  tant  de  crimes  de  lefe  Majefté  divine,  qui  fe 
font  commis  le  long  de  la  nuiâ:. 

^île  quiJemJêd  luna  'videtyfedjyderate/ies 
Intenduntoculos. 
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,t'rnfriVofVbdoiao.3:3iiCi:oli^r/ Simula  ■ 

CH  APÏ  TR  E     XXIX. 


Q^roytdeme  de  3)ieu  très  -particultere  en  la  proteSîtûn 

nuptare  T      E  Pays-bas  cftoit  àla  veiHe  dc  fe  perdre  fc- 
T'^  ''^  J[_^lon  les  apparences  hurnainesJeCardinaldc 
cou"      Richelieu  <jui  tient  pour  maiftrefle  la  fageflepo- 
ronnes.    Hcique ,  &  poiir  chambrière  la  religion  qu'il  pro- 
fefle;  voyant  les  trouppe^  deV.  M.  jointes  avec 
celles  des  Hollandois  rebelles ,  employa  toute  fa 
Rhétorique  à  vous  perfuadcr  de  déclarer  prom- 
ptement  la  guerre  au  Royd'Efpagne^pour  rendre 
laconqueftc  prétendue  du  Pays*bas  plus  légiti- 
me, il  dirpofoit  desjà  des  gouvernemens ,  &  en 
faifoit  des  promeHes  à  les  créatures.  Il  avoit  desjà   .1 
Efperan^  compté  Ic  reveuu  des  Evefchez,  &  des  plus  riches    I 
Motfieur  Monaftcrcs  ;  la  refolution  eftoit  de  faire  dans  les   | 
h  Car-    Provinces  conquifes  des  Abez  commendatairs  à 
^cepcs.    laFrancoifej  mais  les  cvenemens  n'ont  pas  cfté 
conformes  à  fes  attentes.    On  dit  queTharfisôc 
Anchialedeux  puiffantes  villes  furent  baftiës en 
unjourparSardanapale,  mais  je  croyquecefuç 
en  la  mefme  Olympiade  qu'Amphion  baflitla 
villedeThebeaufon  de  fa  harpe.  Le  Cardinal 

s' eftoit 


DU     PEUPLE    CHRHSTIENT.  itî 

s'eftoic  perfuadé  que  les  troupes  qu'il  avoir  en- 
voyé eh  Flandre,  ayant  difné  àTirlemont  ,  ne 
manqueroyentpasdefouperàLouvain,  &  que 
ces  deux  villes  n'eftoyent  que  Touvràgc  d'un 
jour:  Mais  les  cuifiniers  ont  demandé  du  temps 
pour  faire  leurs  provifions  ,  &  des  furintendants 
de  cuifinede  noftre  armée,  pour  les  ayder,  &  leur 
apprendre  à  faire  des  Tances  à  la  Fran^oilc.  Les 
Dodeurs  de  Louvain  luy  ont  de  fucroit  apris 
une  autre  leçon,  &  ont  monftré  que  ceux  de  la 
Sorbonnen'on:r  en  de  commun  avecleur  Aca- 
demie.  Monfieurle  Cardinal  nes'oublia  pas  peu 
en  cefte  occafion^ôc  pouvons  dire  que  fa  côduitte 
fuft  alors  trop  fage ,  ou  qu'elle  ne  le  fut  pas  aflez. 
L'exécution  eft  la  principale  pièce  des  con- 
fetls  I  ils  le  treuvent  trop  de  gens  qui  délibèrent 
comme  les  rats  font  dans  la  fable  de  pendre  une 
petite  clochette  au  col  du  chat,  pour  afl'eurer  leur 
icpublique,  contre  les  furprifes.  Le  confeil  eft  re- 

^     \       ^  1        1  rr  •  1       Combien 

ceudetou5,avecapplaudiliement-  maisquar>dce;/f^ofr 
vient  à  l'exécuter ,  tous  les  rats  tournent  le  dos.  ^(/^^^ 
11  n'y  avoir  ny  trenchées,  ny  redoutes ,  ny  fortifi-  lo^/Jn. 
cations,  qui  pùft  fervir  de  deffcnfe  à  cette  ville ,  & 
qui  puft  rendre  fa  prife  difficile.   Cent  coups  de 
canons  pou voyentiaireun-e  large  brcfche,  &  il 
,  Z  3  eftoit 
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eftoitaîfé  de  forcer  les  habitans  à  fe  rendre  ,  fai- 
fant  les  approches ,  &  occupant  les  foflez  de  pri- 
me abord  j  toute  Tarméedes  Efpagnols  s'eftoit 
retiré  dans  Bruxelles  pour  la  confervcr  :  il  n'y 
avoitxien  qui  s'oppofoit  au  deflein  qu'on  avoic 
projedé;  mais perfonne ne Tofoit  exécuter,  ils 
ont  tourné  le  dos  comme  les  rats  de  la  fable ,  fe 
contentans  d'avoir  eu  la  volonté  de  la  prendre. 

La  galantife  de  Tyre  &  Tafleurance  de  fa  force 
que  dépeint  Ezechiëî  avec  (es  équipages ,  çonfî- 
ftoit  en  ce  qu*elle  mettoit  des  Pygmées  pour  gar- 
der (es  murailles,  encores  pendoyent  ils  leurs  arcs 
ôc  carquois  aux  cerneaux.  Vne  ville  efl  bien  con- 
fervée  quand  le  grand  Dieu  des  arméçs^eneftle 
gouverneur,  &  quand  les  Anges  font  en  fentinel- 
le.  Les  Louvaniftes  fe  font  comporté  à  la  façôti 
des  Tyriens  ;  s'ils  ont  mis  des  corps  de  garde  fur 
leurs  murailles,ç'a  efté  pour  garder  la  police  plu- 
ftoft,  que  pour  fe  garantir  de  la  crainte.  Soixante 
mille  hommes  qui  eftoyent  a  leurs  portes,  ne  les 
purent  jamais  esbranfler.  Ils  les  ont  vaincu  fans 
coup  ferir,&:  les  ont  chaffé  fans  les  pourfuivre.  Ils 
ont  veu  fondre  cefte  belle  armée  à  la  fai^on  de  la 
neige,  &  fedifilperen  peu  de  jours  :  la  famine  & 
la  necefsité  venant  à  leurs  fecours ,  pour  les  obli- 
:  ger 
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ger  à  la  retraite. C'eftoit  un  chaftiment  conforme  cbajîi 
aux  offenlcs  qu'ils  avoient  commis ,  que  le  pain  ^/J^^^ 
des  hommes  manquaft  à  ceux  qui  avoient  foullé  c&nfomc 
le  Pain  des  Anges  à  Tirlcmonr.  On  voyoic  deux  ^/"^ 
fois  le  jour  des  troupes  Françoifes  toutes  languif- 
fantes  à  Bruxelles ,  qui  venoyent  mendier  un  peu 
de  pain,  &  faire  ferment  de  ne  plus  prendre  les  ar- 
mes contre  le  pays  :  proteftant  qu'on  les  avoit 
contraint  de  s'enroller  dans  la  milice,  fans  avoir 
jamais  pu  apprendre,  où  on  les  vouloir  conduire: 
ceux  qui  ne  pouvoicnt  fe  debender  fe  conten- 
toient  de  m.anger  le  bled  verd  à  la  façon  des  ani- 
maux 5  maudiffant  mille  fois  le  jour  ceux  qui  les 
avoient  menez  das  les  Pays^bas^ôc  les  arrcftoient 
pour  les  faire  mourir  de  faim  &demifere.  Il  y^ 
avoit  plus  de  larmes  &  plus  de  fou(pirs  dans  Tar- 
méc  Françoife ,  qu'il  n'en  y  avoit  eu  depuis  peu  i 
Tirlemonr. 

^fd  précoces  ^indemias  iJ^erant  turdi^pars  exigua 

(Domum  reJ^ertit^craJ^t^iT  ohejhquos  confpkati  alii^ 

Scy  ^srjiiamfortem  cœpere  conqueru 

QmhtiSy  <ijnii$^  qui  rtlperfmfmrat^  dit  : 

0  infcientes  atque  rernm  impï'o'ïftdi  ! 

An  non  a^idetts  ex  quot  ante  mtlhhus^ 

Adqmm  redaBipaucitatm  mncfumm  ? 

Quoi 
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Quodjtmifenas^  fi  pericla^fi  mettis^ 
Si  ctmSla,  qux  noSjquifuperfumuSy  mala 
Abundè  penjttetis^  <t  curas  gr d'Iles 
TSlcy  h^cjliilta  ijobisjam  libido  fugeril 
Hefterm  conmiifitum  t^ijjè  craptila. 
%  flnii      ^^^  grande  volée  d'cllourneaux  defccndit  un 
iftaùies    jour  dans  le  vignoble,  pour  y  manger  des  raifins 
X«r-    ï^^  vignerons  qui  eftoient  aux  aguets,  les  laifle- 
mauxy    rent  becqueter  dans  les  grappes  pour  un  peu  die 
^«/ew-   temps ,  mais  ibrtans  de  leurs  embufches ,  ils  en 
m  jour  enveloppèrent  une  partie  dans  leurs  filets  ,  &  gre- 
dansîe    flercnt  l'autre  de  COUDS  d'arquebuzes  ,  il  n'en  y 
eutquebiempeuquilelauverent  :  quelques  au- 
tres les  ayans  rencontré  avec  le  ventre  pleinde 
raifins  jufques  à  la  gorge ,  le  priréc  à  plaindre  leur 
condition ,  &  regrettèrent  de  ne  pas  avoir  efté  de 
la  partie. Le  plus  fage  de  tous  les  eftourneaux  leur 
repartit  :  O  eftourdis  que  vous  eftes,  &  ignorans 
de  nos  malheurs  !  ne  voye2  vous  pas  le  petit  nô- 
bre  qui  cft  refté  de  tant  de  mille,qui  eftions  entré 
dans  le  vignoble?  fi  vous  eftiez  capables  de  com- 
prendre les  niiferes ,  les  périls ,  la  crainte ,  &  les 
maux  que  nous  avons  foufFert^cefte  fotte  penfée 
àt  voler  au  lieu  d'où  nous  ygnons^ne  vous  entre* 
ja jamais  dans  Telpriç. 

Trente 
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Trente  cinq  mille  François  font  entré  dans  la 
Flandre  avec  la  mefxue  volonté  ,  queleseftour* 
xieauTC  entrèrent  jadis  dans  la  vigne  5  quelques 
chefs  font  retournez  chez  euxaflez  biendifpos^ 
chargez  des  defpoûilles  qu'ils  y  ont  rencontré; 
leirr  retour  a  donné  mille  regrets  à  ceux  qui  n'y 
avoientpas  efté  :  mais  qui  confidertra  le  grand 
.  nombre  de  ceux  qui  y  ont  perdu  la  vie  ,  &  qui 
s'informera  des  mifcres  ,  des  périls,  &  des  maux 
quelerelîey  at  fouffcrt^  Il  ny  a  perfonne  qui 
aura  le  moindre  demangefon  d'y  mettre  le  pied, 

CHAPITRE     XXX. 

MonÇieur  le  Cardinal  demeure  opiniajire  dans  la  refolu- 
tion  de-continucr  la  guerre ,  qiioy  cjtit  la  Frmce  nen 
fwjfe  tirer  aucun  cOpantage^ 


C 


Eli:  merveille  que  le  Cardmalde  Richeheu  l 
_  voyant  que  les  rranc^ois  avoientreçeu  el-  /«^w- 
chetj&mattc,  au  premier  rencontre,s'eft  opinia-^'^j'"^ 
llrénonobrtant  dans  le  deffein  de  continuer  h  mes,  ne 
guerre,  pour  fe  vanger  de  Tâffront  qu'il  avoit  re-  P^«^/"^, 
^eu.  C  elt  merveille  que  le  récit  de  tant  de  lacrile-  cixur  de 
ges  ,  commis  dans  les  Eglifes,  &  dans  les  Mona-  ^^H^^f*^ 
fleres ,  n'ont  pu  donner  aucune  atteinte  au  cœur  djnai' 

A  a  d'un 
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d'un  Prince  de  TEglife.  Ccft  merveille  que  îc 
fang  innocent  de  tant  de  perfonncs ,  que  les  lar- 
mes,&  les  foufpirs  d'une  ville  injuftemenc  lacca- 
gée,que  la  ruine  de  tant  depayfans,  ôc  que  la  per- 
te de  tanr  de  François,  ne  luy  ont  pu  donner  au- 
cun regret  de  la  témérité  de  fes  confeils^  mais 
quoy ,  il  n'y  a  point  de  degrés  en  un  precipicej 
On  ne  voit  gueres  remonter  les  perfonnes  qui  s'y 
font  jcttez.  Il  y  a  de  certaines  perfonnes  au  mon- 
de qui  ne  peuvent  devenir  bons,  fi  on  ne  leur  ofte 
la  puiflance  de  mal  faire.  La  bonté  de  V.M.  &  là 
facilité  de  fa  créance,  ont  fervy  de  bazée  à  fa  ma- 
lice, &  d'appuy  à  (ts  perfuafions. 

Darius  avoit  un  protocolle  pour  n'oublier 
l'ofFcnfe  qu'il  avoir  reçeu  des  Athéniens,  il  com- 
manda qu*un  page  lors  qu'il  fe  mettoit  à  table 
luy  vint  rechanter  par  trois  fois  à  raureille,(SiRE) 
fouvenez  vous  des  Atheniens-Ja  vengeance eftant 
Monfieur  naturelle  au  Cardinal,  &  ne  luy  permetrat  de  per- 
Î!?'*^^  *  cire  la  mémoire  des  efchets  qu'il  a  une  fois  receu^ 
efprh     il  n  a  pas  belom  de  protocolle  pour  luy  en  rarrai-  ^ 
~-fchirlesefpeces,        *  ' 

On  dit  qu'Edouard  ^  premier  Roy  d'Angleter- 
re, obligea  fon  fils  par  ferment,  qu'après  fa  mort 
il  fiil  bouillit  Ion  corps  pour  deprendre  fa  chaire 

d'avec 
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d'avec  les  os,laquelleil  fift  enterrer, 5<  <^uant  aux 
os,  qu'il  ks  reiervaft  pour  les  porter  avec  luy, 
quand  il  combattoit  cotre  les  Efcoflbis  :  croyant 
qu'ils  feroient  l'efFeâ:  de  fa  prefence.  Si  le  Père  lo- 
leph  (d'heureufe  menfioire)  eut  furvefcuà  Mon- 
.  fieur  le  Cardinal ,  il  eut  eu  la  mefme  commifTion 
par  teftament  -,  eftant  bien  afleuré  que  Tes  os  ne 
feront  jamais  mis  fur  les  Autels ,  pour  les  vénérer 
après  fa  mort  :  il  les  eut  fait  porter  dans  l'armée, 
pour  les  faire  redouter  de  Tes  ennemis  ;    ou  il  eue 
imité  ce  Roy  de  BohemiC  ,  qui  de  fa  peau  com- 
mandade faire  un  tambour,  croyant  que  ceux 
qui  Tavoyent  fedoubté  en  vie^trembleroyent  en- 
core au  Ton  de  ce  tambour.  On  dit  que  les  âmes 
malheureufcs  n^ont  aucune  confolation  dedans 
l'enfer,  la  veuë  des  plus  intimes  amis  qu'on  avoit 
eu  dans  le  cour  de  la  vie ,  ne  lert  qu'à  augmenter 
Jadouleur,  ôc  leurs  entretiens  iontinfjpporta- 
blés  :  on  n'entend  dans  ce  lieu  G  déplorable  .  que 
de  continuelles  maudiflons  contre  les  complices, 
dont  les  carefles  eftoient  tant  recherchées  aupar- 
avanf.le  nombre  des  heretiques^qui  defcend  ce  js 
les  jours  dans  ces  precipices,apporte  de  nouveaux 
tourmeps  aux  herefiarques  dont  ils  ont  fuivyla 
feâie.  En  quelque  lieu  nonobftat  qu'aille  le  Car-  - 

Aa   z  dinal, 
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dinaUpcurvcu  qu'il  rêcotrc  un  fucceffeur  qui  Cent 
héritier  de  les  interefts)  il  aura  quelque  fatisfadia 
à  môadvis,  fi  on  fuit  les  maximes  qu'il  auralaif- 
Céyôc  fi  oncôtinuela  guerre  au  delà  de  Ces  cendres. 
Mais  quel  avantage  en  tire  V.M.?  les  François 
ont  efté  forcez  de  prendre  les  armes ,  toute  la  no-  ^ 
blcfleaefté  contrainte  de  monter  à  cheval,  il 
n'eft  pas  jufques  aux  courtaux  de  boutique^qu  ô- 
a  obligé  deprendre  le  moufquec^pour  fe  mainte*  , 
nir  contre  ceux  qu'on  avoit  attaqué  mal  à  pro-l 
pos.  On^â appelle  le  banc  &  Tarriere-banc  yon  a  ^ 
employé  deux  années  entieres^pour  reprendre  les^ 
places  que  les  Efpagnols  avoient-  conquifes  ;  les 
François  ont  bruflé  les  frontières  d'Arthois,  &  de 
Cambrefis  -,  les  Croates  par  droit  de  rcprefailks 
ont  bruflé  les  frontières  de  la  Picardie. 

Quid  /leriles  incendere  profuit  agros^ 
Atque  kJ^emJlipuLam  crépît  mt'thu4  urereflammis  l 
tdgmre     L'orage  de  la  guerreeft  tombé  furies  maifons, 
jf^^'^'^^^^  des  pauvres  payfans ,  qui  ne  treuvant  ancun  re- 
indicia^  mede,  ont  deu  facrifier  leur  patience  furie  trifte 
^K       Autel  du  defelpom  l'ay  vifité  la  plus  grande  par- 
p^jpm.  ne  de  ces  bourgs,  quiavoient  euautieroislator- 
medt  ville.  Il  n'y  a  pas  un  baftiment  qyi  foit  en 
cftre^ny  une  feule  créature  qui  prenne  la  peine  de 

les 
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les  redrelTer.  La  demeure  des  homes  cfl  devenue 
celle  des  belles:  on  y  abrulléjurcjuesauxfocsdcs 
charuës ,  pour  leur  ofter  toutes  ksoccaficKis  d*y 
habiter.  Les  clameurs  du  peuple  font  arrivez  juf- 
quesàParis.  Cette  ville  qui  eftoit  lîflorifTancc 
en  temps  de  paix,  &  q^ui  appelloit  tous  les  étran- 
gers à  Ion  commerce ,  s'ell  veuë  remplie  de  pay- 
fin%qui  la  prenoient  comme  un  azyle,  au  lieu  de 
voir  les  rues  pleines  de  noblefle,  on  n'y  voyoit 
que  des  perlbnnts  toutes  nuës^qui  demandoycnc 
Taumolne  de  porte  en  porte,  &  qui  m^nftroyenC 
par  lapalleur  du  vifage  l'extrême  mifére  qu*ils 
avoyent  foufifert ,  &  la  nece0]té  prefente  qui  les 


ravageoit. 


.    Monfieur  le  Cardinal  a  ruffifamment  tnttn^^Mênfiem 
dulesloufpirs  &  les  fandots  de  vos  pauvres  fu-^^^^^- 
jets ,  mais  tout  celan  a  lervy  que  comme  1  eauey-^^„/,/^^^ 
d'un  forgeron, qui  augmente  l'ardeur  délabrai- ^«>î  ^^- 
ze.  Quand  lespayens  anciennemêt  imimoloyent  J^^^^"* 
leurs  enfansiridoIeMoloch,  ils  feifoieiîtlon'^^Vwf 
ner  les  trompettes ,  &c  les  tambours,  pour  ne  pas  j-^^^/ri". 
entendre  les  cris  lam>entables,  que  ces  innocens  ^/e  mc- 
faiioient  retentir  au  milieu  de^flammcs-craignac^^^' 
quecesaccens  neleurdonnaffent  quelque  corn- 
^alïion ,  &c\cs  conviaflent  à]c6  retirer  des  mains 
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deridole,  où  ils  foufFroyent  de  fi  cruels  tour- 
mcns.  Vos  pauvres  fujcts  (  S  i  r  e)  non,  mais  vos 
J)auvres  enfans  (  puis  que  les  fu jets  des  Roys  leur 
appartienét  en  cjualicé  d'cnfansj  ont  jette  des  cris 
efpouvantables ,  du  milieu  des  flammes  de  leur 
affli(5lion:Ils  ont  creu  que  leurs  clameurs  parvien- 
droieht  bien  aifement  jufques  aux  aureiUes  de 
V.M.puis  qu  ils  avoient  la  force  de  le  faire  enten- 
dre jufques  au  Ciel ,  &  qu'en  qualité  de  père  vous 
en  auriez  quelque  pitié ,  avant  que  le  fecours  fut 
hors  de  laiton  :  mais  le  facrificateur  trop  inhu- 
mam,afait  au  mefme  temps  retentir  à  vos  aureil- 
les  les  fanfares  des  trompettes  :  Il  a  fait  fonner  les 
tambours,&:  jouer  des  clairôs,  pour  Irt  prife  d'une 
bieoque,afin  que  ces  triftes  accens  ne  vmlTent  ia- 
mais  à  vos  abreilles. 
lesgrads  Les  hiftoires  anciennes  m'apprennent  que 
ignorent  L^cius  Svlla ,  fumommé  le  bien-heureux ,  avoit 

ordtnat^  ,         ^       J        '   .  .  .     , .  roi 

renient    uuc lemme  qui  menoit  une  vie  licentieule  &  de- 
cequ*ii    bordée  ,  elle  s'adonnoit  aflez  publiquement  à 
che.  "   toute  forte  d'impudicitez  j  On  en  parloit  dans 
toutes  les  plus  hoanorables  compagnies,  il  n'y 
kvoitquelemary  qui  eftoit  ignorant  de  fes  dé- 
bauches, &  n  en  euft  peut-eftre  jamais  eu  la  co- 
gnoiflance ,  s'il  ne  les  euft  apris  par  la  bouche  de 
-  fon 
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fon  enncmy,qui  luy  en  fift  des  reproches  honteu- 
fcs ,  Iç  blai mant  d'une  fi  grande  noiachajançe^  ou 
d'une  connivence  fi  infâme.  'ÎMOffvp^.f  3?.  yj^i^ir 

Toute  la  France  cognoit  aflezclairemenc  la 
violenre  paffion  de  Monfieiir  le  Cardinal,  les  mi- 
ieres,  les  oppreilions,  les  calamicez du Royaiime^ 
depuis  le  con^mencemenc  d'une  guerre  Ci  rnaU 
heureufe,  font  les  fujecsdetouslesdifcoursqui 
fe  tiennent  ;  tout  le  monde  (pour  parler  avec  Lu- 
cre<:e;  çlabaude  &  abboye  certç.yerité  ,  quec'eft 
Tunique  aucreur  des  inquiétudes  perfopneUes  de 
V.  M.  &  des  troubles  qui  font  gémir  tout  Puni- 
vers:  faut  il  quelesennernis  vousenfaflTentdes 
reproches,  &  qu'appreniez  de  leurs boqch^ej.Çie 
que  vous  pouvez  voir  ouvrant  Jes  yeu^i  iyi<:\:nr 
''.  Xenophon  parlant  des  Roy  s,  difoit:  ;ro\xol  iSct^r/- 
^.80$  o^mx^i ,  ^  ^oÂxà  ftJrct.  Lcs  Roys  out  beaucQuo 
d'yeux/Ôèfeeaucoup  d'aureilles^  beaucoup  d'yeux 
qyiles  regardent  V  l^^aucoup  d'aureilles  qui  les 
elcoutent.  Si  on  prend  ces  parolles  en  la  fignifica- 
tien  aétivcj  II  veut  djre^que  les  Roys  doivét  avoir 
beaucoup  d'yeux  pour  regarder  ce  qu'il  fepafle 
en  leurs  eftais  ,  Ôc  beaucoup,  d'aureilles  pour 
efcourerlesplaintesde  leur  peuple. 

le  prie  V\  M.  me  pardonner  fi  j'enchéris  par- 

deiTus 
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deflus  k  belle  &  importante  fcntence  de  Xeno- 
phgftvy  &-  fr 'je  dis quelors  que  Dieu  leur  ofte  le^ 
yeux,  &  leur  bouche  les  aureilles ,  c'cft  pour  ven-» 
gerplus  à  loifirles  crimes  de  leur  aveuglement 
afFedîé,  &  de  leur  fourdefle  volontaire.  Que  le 
Ciddeftourne  l'événement  de  mestriftcs  prefa- 
ges;  mais  je  crains  fort  que  la  pauvre  France  ne 
ferve  de  dernier  adte  à  cette  tragédie    II  arrive 
bien  fouvent  que  les  eftats  qui  (ont  en  la  fleur  de 
leurforce,  &  au  dernier  etchellon  de  leur  telicitc, 
ne  Ibient  pas  loins  de  leur  cheute  &  de  leur  ruine. 
Les  François  cômencent  de  le  diviier  en  facitons^ 
après  que  les  enfans  auront  déchiré  leur  propre 
iTîerc','il  fera  aifé  aux eftrangers  de  recueillir  les 
mébres  erpars,&  lés  pièces  du  partage  Lesinfen- 
fez  qui  fuivent  aujourd'huy  les  pafsions  d'un  Mi- 
niftre,pourytreuverleurintereft  ,revietdront  à 
leur  bon  ferts,  &  ceux  qu'on  avoir  gafté&vec  des 
charmes  ôcàçs  breuvages-^p- es  qu'ils  feront  gue- 
ry,  convertiront  leur louplenc  en  rébellion  ,  & 
s'animeront  contre  ceux  qui  les  ont  engage  dans 
une  guerre  Ci  înjufte  ;  qui  leur  ont  fait  depenfec 
tous  leur  moyens,  &:  qui  les  ont  jette  dans  le  dei- 
elpoir. Toute  la  puilfance  de  la  France,  &  toute  la 
vertu  des  plus  fidels  François  ne  iuffira  pas  pour 

fur- 
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furmonccr  le  malheur  qui  nous  menace  ^  &  nous 
tirer  du  fond  de  l'abyfme.   V.  M.  n'a  pu  éviter 
une  guerre  ,  où  elle  devoir  recevoir  les  premiers 
<:oups,&:  fournir  le  champ  de  Taâion  cjui/cpr^      /^i 
paroit,&:  le  theatrede  la  tragédie^  La  foraine  trô-         *• 
pe  bien fouvent les  defirsc^cs  hommes^&Dieuqui 
fe  plaie  à  renverfer  leurs  defleins  ,  (e  mocque  or- 
dinaircinéc  de  leur  fagefle/Ôcles  ruine  par  les  met     ^ 
mes  principes,  par  où  ils  pcnfoient  de  s'eftablir. 

La  Negotiane  ,  que  les  arboriftes  appeU 
lent  autrement  Therbede  la  Reine,  &  les  Fran- 
çois modernes  le  Pethun  ,  attire  les/foadres^ 
les  tonnerres,  &  les  orages,  non  feulement  fur  lés 
terres  qui  la  poTtent,  mais  encores  fur  celles  qui 
luy  font  voifincs.  Les  hommes^les  beftesv les  vi- 
gnes^ ks  bleds,  lc5^  arbres,  &  les  frui(5h,  Te& 
les  malheureux  effeds^dont  fesf  ernicicufes  qua^ 
lirez  font  luniquecaufe  ,:&  Toriginc  véritable. 
Les  Melsins  ayant  autre  Épis  vcu  les  ^notables 
dommages  qu'elle  appoTtbit aux chanapSyfitucz 
à  l'entoiir  de  leur  villeifertirent  par  une  confpira- 
tioii  commune,&  pour  empefcher  le  progrès  des 
malheurs  futurs  ,<kfracinerent  toutes  les  plantes 
aveçtarHtd'animofité,  que  plusjamaisipn  û!y  V/it 
aucune  feuille, 
.  .      :>  Bb  Vo- 
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^a-oVoflre  grand  negotiatçur  a  de  parfanSls  rap^ 
|>6rts  avec  Icsquatitez  oeciilics  de  cette  plante. 
>^f  ^Guy  c' cft  une  Negoriane  plantée  bien  avant  dans 
/?»I^/^Mfl  cfpnt  de  V.  M.  Ôc  dans  le  cœur  de  vofbe  Royau- 
a  iji^e-mc.  G'eft  luy  qui  attire  dans  vos  eftats  leston- 
l^une.  ^ç^j,^^\^  foudres,  &  Les  oragesde  la  guerre  :  c*e(l 
luy  qui  appelle  les  flamnies  qui  reduiient  en  een- 
4Jre  les  villes. ,  les  bourgs,  &  les  villages  :  c'eft  luy 
qui  f^tdel cendre  les  grefles^qui  moilTomient  les 
€ham ps  des  pauvres  payfar^s,  aufsi  toft  que  les 
•cfpics  connn^encent  à  paroiftre  :  c'eft  luy  qui  fu^ 
Xcicc  toutes  les  tcmpcftcs^qui  ravagentles  vignes 
devoftredotfiainc,  &  fait  mourir  les  vignerons 
de  de&fpoîr.  Et  oomnneccfte  plante  s^eft  provr- 
gnee  4ans  k  plus  grande  partie der£urope  ^elle 
a  (iifcité  des  orages  pa^  tout ,  qui  ont  greflé  les 
cfperances  des  pauvres  labourcufs,& ont  laiflc 
leurs  terres  en  friche  :  niais  il  eâ  àcraindre  que  le 
gros  de  la  tcmpeftc^  que  les  animofîtez  des  Pro* 
vinces  outrais,  que  lesmaiedi^ionsde  tant  dç 
perfonnes  griefvement  intereflees ,  que  lacolcre 
icla  vengeance  de  toute  FEurope,  nefedechar^ 
^cnt  fi  r  ta  pauvre  France.  Si  V.  M.  n'imite  les 
Slefsins,  &  n'y  a^pportc  Tunique  précaution^ qui 
cftrequiic. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  X  X  I. 

Les  heureux Jucces  des  Eîp^gnals ,  i^  les  defrou- 
tes  des  François. 

VOftrc  Majefté^n  a  vende  beaux  comtnen- 
ceiTicns  lannée  paflec  au  fort  de  Caloo,  au 
fiegedeS  Omer,a  l'entreprifede  Fontarabie,& 
a  la  Teprife  deSalce.  On  a  envoyé  des  millions 
aux  Hollandois, pour  arrefterrarmée  des  Efpa- 
gtK)ls,  par  une  entreprile  d'importance ,  à  fin  de 
rendre  mfallible  ledeffein  qu^onavoit  de  pren^ 
'<lreS.  Omcr^Ôc  quelques  autres  Villes  d'Arthois, 
La  noncbalance  du  Gouverneur  de  Caloo  avôic 
fai<5t  la  plus  grande  partie  du  bonheur  des  Hol- 
làndois  :iU  s'eftoienc  (ailydu  fort  ïans  aucune 
perte,  ôcfaifoient  les  préparations  pour  inveilir 
la  plus  belle  Ville  du  Pays.        ;'-    -  - 

Le  Cardinal  Infante  cognoiffancntnportance^.?''^'*'^^ 
de  la  place,  y  appella  toutes  Çts  trouppes  ,  &  (cm-  ^Ln«^ 
blable  au  grand  Alcxandre,qui  pouvoir  tout  fup»^»^^ 
porter,  horlmi^  les  oifives  longueurs  du  temps,  a 
pris  des  aides  d'Aigle,  pour  voler  au  péril,  Ôt  t 
monftré  que  ne  pouvant  craindre  que  fa  valeur 
mancquall  jamais  au  combat ,  il  n'avaic  qu'une 
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feule  crainte,  que  les  ennemis  mancquaflcnt  àfaj 
S4pm// valeur.  Ayant  au  preallable  marié  Tes  eftendarcs 
aveclesautels,  Se  commandé  qu'on  fit  des  priè- 
res publiques^  Avec  ce  fecours  du  Ciel  il  a  mar- 
ché comme  environné  d'un  corps  de  garde  en 
toute  diligence  :  il  vouloit  à  vive  forée  fe  porter 
aux  occafions,pour  animer  tous  les  (oldatSj  mals^ 
çftant  détourné  par  les  larmes^&  les  mftantes  fu- 
plicationsde  fon  Confeil  ^apres  avoir  encouragé: 
le-  fmes\^s  Chefs,  &  déclaré  la  refolution  qu'il  avoit  priie 
mes!  ^^'  d^  Vçn^pûrter  de  haute  luth v  il  iè  contenta  d'y  en- 
voyer fon  bonheur ,  qui  fift  TefFedde  fa  prefcn- 
ce,  ôc  monftra  que  de  luy  refîfter  déformais  ,e'e* 
ftoit  aller  coatre  le  fil  de  la  providence  Di^vinc;. 

U[eîire{cris:pas  ky  une  hiftoire^ni  un  panegyri-:^ 
que,poiir  m'arrefter  aux  circonftançes  partiçulia- 
res  de&perfonneSjdont  Dieu  s'eft  fer vy  f|  digne- 
ment en  cefte  occafion.  Les  ^(îicgç?  fe  tenoient 
=^^v  ;^;^  biçp  allèurer i  &  fttïîî^^t^^  n?a voient  riçiîi  à 
vo  jfy^^^ij^  dans  un  fort  fi  bienmuny ,  fi  les  oiièiaux. 
idel'airnevcnoJentpour  le  prendre,  (comme  di- 
fph(^ç{l^BC\cpiRQ]f)èçiM  fus  du  Cqn- 

tç  GyiUaiKr^ef,bf^a|^ 

l'ci}trQprilede&npC're^n 'ayant  pu  exercer  fa  co- 

ksç.fpr.  ceux  qui  s/e;ftpiçrif  rendus  par  unecomr 
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pofition  peu  avantageufc,la  dcfchargea  fur  Vim^-impiete 
ge  de  la  Vierge ,  à  qui  les  habirans  faifoient  leurs  1"  ^^^^ 

t>  ïi^nir-        \      r  1        •  r-  ■  Comte 

voeux,  lin  ettpasbeloin  de  rairedes  invectives 'c/i^to- 
eontre  les  impietez  de  ce  facrilegue,  puis  <^ue  le^^- 
Ciel  en  a  ciré  de  la  vengeâce  par  la  main  d'un  en  - 
neniy  ,  c]ui  Ta  frappé,  &  luy  a  faid  vomir  Tamc        ■ --^ 
malheurerfe  toute  empourprée  de  fang,  pour  luy 
fervir  ce  preparatif  àdes  tourmens  depluslon^        ^^ 
gue  durée. 

On  a  tiré  vers  eux  non- ob  fiant,  on  lésa  rudev 
inenc  chargé  de prirre abord, ôcapres  les  avoir 
veuopiniaihes,on  a  forcé  leur defefpoir  LeFort,: 
&  les  trenchées  ont  nagé  dedans  leur  fang  :  Le 
Comte Guillaumcamonftrécp 'il avoit  plus  à^^c^mef^ 
pieds  pour  fuirqque  de  mains  pour  combattre^  il  guïiuu^.' 
a  fait  tefte  avec  leâtalons:  lamcrquifêmbloitne^^* 
couler  que  pour  eux  ^.s'eft  veuëarreftée  par  un 
prodige,  &:  a  refulé  de  reconduire  leurs  vaifreaux;' 
cl  le  lésa  cf  dé  â  un  Prince,  qui  cède  coût  à  Dieu,  ^ 
failantauxrebelks  une  leçon  d^obeiflance,  à  la- 
quelle ilscuffenc  ouvert  les  yeux,  s'ils  n'eufient 
cikz  plus  aveuglez  q.ue  lest;empeRes.,&pliéAe. 
col,  s'ils  n'euffentpenféd'eftrc  plus  a bfoluâ  qpe? 
les  elemens.  On  les  at  furpris  comme  les  rats ^ 
^ans  leur  tanier^  fi  la  bonté  d'un  Princetres-mi-r: 

B  b  I  *        feri- 


19^  1.  A     VOIX     CEMISSANTE 

fer icordiéux,  ne  leur  eut  donné  la  vie,8c  fi  la  rete- 
nue des  foldats  n'euft  modéré  le  bon  fucceç ,  le 
_  ,     fangde  fix  mille  hommes  eult  empourpré  le  heu 
<iu  combat,  fi<  on  n'en  eut  apris  les  nouvelles  que 
parla  bouche  du  fuyard  qui  les  a  voit  conduit. 
id'vaM     le  lai  (Te  à  une  plus  noble  plume  à  déchiffrer 
dlnd'at?^^  le  menu  la  conduite  de  tant  de  grands  Capi- 
i««  Ef-  taines^qui'ont  fi  courageufement  lervy  leur  Prin-* 
f"^^"^  •  ccdanscefle  occafion,&qui  méritent  que  leurs 
noms  fi3ient  gravez  dans  le  temple  de  rcternicé. 
LeCiclquilèmocque  desdeflcms  des  hom* 
mes,n'a  pas  donné  plus  de  bonheur  à  Tariliéedc 
V.M.  au  fiegedeS.  Omer,qu'il  n'avoitfaicà  vos 
^S^^^    aUiez  au  Fort  <lê  Caloo.  Trente  cinq  mille  Fran- 
/Js^im'  Çoî^  o^^  invefty  la  place ,  fans  que  perlonne  leur 
iittesàs.  fift  aucuue  rcfiftencc;  on  leur  a  donné  le  loifir  de 
^^^*    lever  les  trenchées^&  de  baftir  leurs  forts.  Au  pre- 
mier effort  du  Prince  Thomas  on  a  quirté  le  plus 
important  de  tous  les  forts.  L'arrivée  du  valeu- 
reux Piccolomini  a  obligé  toute  Tarmée  Fran- 
çoife  à  la  retraite,  tcfmoignant  que  fi  elle  n'a  voie 
affez  de  generofité ,  pour  entreprendre  d'avanta- 
ge, elle  avoit  pour  le  moins  quelque  prudence, 
pour  recognoiftre  la  témérité  de  Tes  entreprifcs- 
de  façon  qu'çftant  arrivé  pour  pscndreune  forte 
/  Viile, 
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Ville,  ils  le  font  contenté  d'avoir  recognu  qu'el- 
le eftoit  imprenable.  lU  y  ont  laiffé  cependant 
autant  de  marcjiies  de  leur  infuflGrance,c|ue  de 
mémoire  de  leurs  armes.  H  n'y  a  que  les  pauvres 
:pay fans,à  qui  proprement  on  a  déclaré  la  guerre, 
&  qui  ont  efté  le  plus  mnocent  objet  de  la  valeur 
des  Fran<^ois:  après  avoir  mangé  tout  cequ'ils  a- 
Yoient^on  apiÛéles  mcublesqui  leurreftoient. 

Si  V.  m.  défi re  d'apprendre  les  beaux  exploits 
de  Chaftïllon ,  Se  les  efieds  de  Ion  armée ,  qui  a 
cou  lié  des  millionsjqu'eUe  s'imagine  de  voir  des 
-maifons  bruflées,&:  des  villages  réduits  en  cendre,  fes  ex* 
des  troupeaux  de  moutons  efgorgez^  des  pauvres  r-^^^^ 
pitaux  effrayez  ,qurgaignei>t  aux  pieds:  des  fem-  jr*^^^^-, 
p:ies,  qui  avortent  d'eipouvante;desfilles  qui  feP-  ' 
défendent  contre  les  pallions  brutales  des  fol- 
dats^  des payfans qu'on  meurtrira  coup  de  ba* 
fions, des vifages  tous  bagnez  dans  les  larmes: 
lies  cris, des  foufpirs ,  &  des  fanglots,  mille  mau- 
dilfons  contre  le  Roy  de  France,  &  fes  miniftres  : 
dix  mille  François  qui  meurent  à  la  campagne,  à 
la  fin  de  tout  cela  un  petit  Fort  razé.    Voilà  ce 
^u'il  s*cft  pu  faire  en  une  année  dans  les  Paysbas, 
i|u'on  vousavoitperfuadé  eftrede  fi  facile  prife. 

Garua&faitniencion  d'une  Ifle  d'ambre  gris^ 

laquel- 
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quelle  fuc  aperceuc  par  certains  inarchans  qui 
navigeoicnt  dans  TOceanîmais  comme  ils  firent 
de  grands  efforts  pour  la  conqueftc,  àmcrmc 
temps  qu'ils  avançoient,  elle  reculoit ,  &  lors 
qu'ils  lapenibienc  toucher,  elle  fe  perdoit  dedans 
fcs  vagues.  La  Flandre  elt  femblable  à  cefte  Iflc 
fuyarde  j  on  penfe  toufiours  de  la  pofleder  -,  mais 
on  n'en  vient  jamais  à  bouc:  kaconquefte  eftefl 
^aleçQent  difficile:  tout  ce  que  vous  faides  n'eft 
que  ;dc  confommer  des  homes ,  d  j  jctter  les  mil- 
lion^dans  la  mer,  &  de  vous  efforcer  à  ne  rien 
foire:  les  avantages  mefme  qu'on  publiefî  Jiau- 
tement,&  dont  vos  miniftres  (è  vantent,  font  des 
viâioires  fi  chetives ,  &  fi  chèrement  achcptées, 
que  le  Royaume  feroit  ruiné  dans  peu  de  temps. 
Cl  vous  en  aviez  beaucoup  de  femblables. 
.j^Marc  Antonin  Empereur  citant  en  une  C36. 
pedition  contre  quelques  barbares ,  on  trouva 
dansjes.  places  de  Rome  un  petit  billcc  quiporf 
toit  une  lettre  mi(Tive  au  nom  de  tous  les  tau» 
reaux  d'Italie,  en  cefte  forte  i  Tous  les  taureau^ 
blancs^  (C^c/mJtsàMarc  Empereur^  Si  vous  cites  vi4 
i5torieux,npus,sômes  perdus.  La  voix  gemiffaa* 
te  des  Ftançois  addre0e  les.  mefmes  parolles  ^ 
V.  M.  fî  vous  eftcs  viâ;orieux,  nous  forartiçs  jper- 

dus, 
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dus  parcecjueles  Impériaux  avec  les  Princesdc 
la  Liguejes  Anglois,&lcs  HoJlandois,les  Ita- 
liens &  'es  B jurgoignons ,  viendront  au  fecours 
^des  Elpagnols,  &  feront  une  armée  fi  puilTante, 
qu'elle  leri  capable  de  ravager  rouce  la  France, 

le  n'oie  parler  qu'à  demie  houchedu  grand 
defordre.  Se  de  la  confufion  de  Foncarabie,i  peine 
croie  on  cecre  vérité,  quoy  qu'elle  foit  indubita-^'^-^;^^ 
ble.  On  croicq'îelerecitfoit  une  fable,  &qu^on,„/.p,J^ 
fongc  quand  on  en  dilcoure  :  tant  ce  funeftcevc-  f^P  ^ 
nemew  eftoitefloigne  de  Tapparence  j  falloit  iU/^/ 
que  le  premier  Prince  dufang,  aprcsavoir  perdu 
fa  peinte,  &  llionneur  des  armes  aux  portes  de 
Dole,fiit  un  G  long  voyage,  &  tant  de  frais ,  pour 
aller  achever  aux  frontières  d'Elpaigne,&pour  ré- 
drc  Ion  armée  mémorable  par  la  lipulture  de 
tant  de  François  ?  falloitilque  les  mains  accoa- 
ilumées  déporter  les  gands,-  prillcnt  la  belche 
pour.travailleraux  trenchées,  dans  lefquelles  on 
n'a.pûibuftemr  la  première  charge,  qu'aune  poi- 
gnée d'Etpagnols   a  donné  à  vingt huiâ:  raille 
François?  Falloit  il  mener  tant  de  Canons  ,&:  de 
bagage^  pour  fortifier  les  Villes  des  eftrangers, 
&  pour  les  enrichir  de  nos  dépouilles?  Falloit  il 
que  le  premier  Prmcedufang  fi(lunerctraiâ:e{î 

C  c  hon- 
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hontcufe,  &  appeUaft  tous  les  Sainâs  à  Con  aydc, 
pour  feiauver  dupcril  qu'il  avoit  cherché  luy 
:mermc,&  qu'il  fuyoït  Tayant  treuvé  ? 

CHAPITRE     XXXII. 

U/mmeurJkrfglante  de  Mr^  le  Cardinal,  isr  le  deftr  de  fe 
maintenir  Jotit  le  -véritables  caufesde  la  continuation 
delaguerrc^. 

IE  me  laflTe  dans  le  récit  de  nos  pauvres  avan- 
tures,  qu'il  vaut  mieux  d'enlèvelir  ians  le 
connbeau  d'une  éternelle  oubliance ,  que  de  leur 
donner  la  vie,les  mettant  au  jour.  le  ne  diray  rien 
des  malheureux  fucces  que  vos  armées  ont  eu  en 
relxfuc'  Italie  ;  jamais  les  Vefpres  de  Sicille  n'omt  cfté  fî 
(n  de  /rf  fanglanses^ue  les  premières  entreprifes^où  V.M. 
fulL   ^^  pcî^du  plus  de  cent  mille  hommes.  Sionfaiâ: 
un  denombremét  de  ceux  qui  y  font  morts  dans 
le  progrès  j  la  venté  n'aura  pas  de  lieu  ,  &:  on  rtc 
croyera  pas  ce  qui  cïî  eft:  Et  au  partir  de  là  V.  M;  j 
perûftejdans  la  refolution  de  continuer  la  guerre^  1 
&c  recroît  les  confcils d'un  home  qui  fait  litticrede  ' 
voftre  bonté,  pour  fe  maintenir,  &  qui  ne  deteftc 
rien  plus  que  la  P^aix  tant  defirée  de  routé  la  Fran- 
ce-Monfieur  le  Cardinal  évite  Ictempsdepatx , 

& 
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&les  faifons  mortes, comme  les  vaifleaux fonc 
les  bonnaces  ,  &  le  calme  4c  la  mer  ;  il  triomphe 
dans  la  guerre,  &  dans  les  tumultes:  il  aime  Tora- 
ge,d'autant  qu*jl  l'aide  à  conduire  les  vaifleaux:il 
allonge  le  trouble,  &fait  durer  laconfufion  au- 
tant qu'il  peut ,  à  fin  de  fubfifter  en  crédit ,  &  en 
eftime:  il  defire  la  maladie ,  à  caufe  qu'il  eft  em- 
ployé pour  appliquer  les  remèdes-,  mais  pourtant 
il  ne  veut  pas  que  Tun  ni  Tautre  finiflejde  peur  de 
demeurer  pilote  oifif ,  &  médecin  inutil.  On  (e 
defcharge  fur  les  particuliers  de  Teiwie  des  mau- 
vais fucces ,  &  des  difgraces  journalières  qui  arri- 
vent. 

L'Orateur  Cy née  interrogea  un  jour  le  Roy 
Pyrrhus, s'il  ne  vouloit  pas  mettre  fin  à  la  guer^ 
re$  Pyrrhus  luyrefpondit  qu'il  fevouloit  aupar- 
avant faire  maiftre  de  l'Italie.  Et  après  ceîà(repli. 
cjua  Cynée  )  quelle  eft  voftre  intention?  D'en  fai- 
re de  mefme  del' AfriqueCrefpondit  Pyrrhus.)  Et 
quand  vous  aiirer  iubjugué  l'Afrique  ,  que  vous 
refterail?  (continua  Gynée.  )  A  tourner  mes  ar- 
mes contre  TAfie  (repartift  Pyrrhus.)  Et  quand 
vous  aurez  en  fin  conquefté  tout  le  monde, que 
ferez  vousK^djoufta  Cynée.)Alorsje  viveray  pal- 
fiblement  (dit  Pyrrhus,)  ayant  rendu  la  paix  uni- 

G  c  i  ver- 
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yertelîe  a  tout  le  monde. 

i>^'  Que  Cy  née  retourne  en  terre ,  pour  interroger 

u  Or-  MonlléUr  le  Cardinal,  s'il  ne  veut  pas  terminer  la 

i^'^^f/ "^guerte,quie(lbi 

depiiix,  de  V.  M.  que  n'cftoit  celle  de  Pyrrhus  pour  les 
fiens,  il  dira  qu'auparavant  il  délire  de  conquérir 
la  Flandre,  ôc  après  cela  que  (on  intention  efi,  de 
fubjuguer  l'Empire:  fi  on  le  prefle  de  dire  ce  qu'il 
prerend  plus  outrejil  dira  qu'il  veut  fe rendre  mai- 
ftre  de  l'Italie^  &  puis  qu'il  tournera  les  armes  du 
Roy  contre  TElpagne  ;  qu'il  fera  trembler  tout 
runivers- qu'après  qu'il  aura  vaincu  toupie  monr 
de, il  iracbercher  ceux  de  Dem,  oc  rite,  à  fin  d'y 
continuer  la  guerre  :  pour  la  paix,  qu'il  n'en  veut 
•pasdutoutj  j'i3:^rn  e;  rlnv^: 

-1  •,'Hannibal  combattat  contre  Marcellus,  8d  ço? 
noinant  par  expérience  ce  que  David  a  dit:  Vartui 
ejî  eloentm  hellî  ;  veu  quetantoil  il  forroit  viétq- 
ricux  de  la  bataille,  tantoft  vaincu  -dit  ces  parole  ; 
Iqs\  ^es^  eft  mïhi  cum. hofte^  qui  nec  ^^tSltis  ,  nec  ut^oi^: 
myn  quiefcer^^  ;l'ay  à  faire  avec  un  ennemy,qui  ne 
ceflera  jamais,  foit qu'il  vainque,  loit  qu'il  (bit 
vaincu.  Peu  importe  à  MonH  le  Cardinal,  qu'on 
envoyé  lafueur  de  vos  pauvres  fujecs  en  Italie^ 
pour  n'y  rien  faire.  C'cft  peu  de  choie, qu  une  ar* 

mec 
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iréeloic  mileen  derroureà  Foncarabie.  Gen'eCt 
rien  de  voir  que  ta  nt  de  belles  f  ronppes  font  tail-  ^'^  ^^ 
Ices  en  pièces  au  lecours  ce  balce;qu  on  y  ait  lail-  ^^^^.^^ 
ie  tout  le  bagage,&:  le  canon, &  qu'on  a  efté  con-  ^^oaf.  le 
traint  d'abandonner  la  conquefte  d'une  année,  „j)^^ '" 
pour  laquelle  les  finances  du  Roy  n'avoienc  rien 
efpargné.Ce  n'eft  rien  de  voir  retourner  de  Flan- 
dre des  regimens,aveç  cinquante.oufoixante  ho- 
mes. C'eii  un  petit  elchet,d'y  perdre  dix  ou  dou- 
ze mille  îoldacs^rous  les  ans,ponrveu  qu'on  pren- 
ne une  me  chante  bicoque  -  pour  avoir  fujet  de 
chanrer  le  Te  ^Daim^  haulte  voix,cepédant  qu'on? 
faid  dire  les  Vigiles  à  baffe  note ,  pour  tous  les 
pauvrts  trefpnniz.C'elT:  Ion  humeur^qui  ne  fouf- 
fre  pa? de  changem eut  ^  ywç  t ;fi/^,  ?2ec  l?icîorpeteJîi 
quiefcere^  :  quand  on  pente  de  guerrir  le  mal,  c  eft 
une  fièvre  qui  le  tourne  en  phrenefie.  : 

11  y  a  un  petit  oifeau  marin ,  nommé  Cynga- 
lus,  qui  durant  toute  la  vie  ,^n  a  pas  l'induftrie  de 
baftir  fcn  nid,^va  touilours  errant ,  fi  les  autres 
par  pitié  ne  <:ontj-iT^^uent  du  leur.  Quelque  bel 
esprit  que  loi  Monfieur  le  Cardinal ,  jamais  ne 
fçauroit  baftir  Ion  nid  ,nytreu ver  un  repos  loli* 
dcj  ces  paroUes  du  prophète  lob  ne  s'accompli- 
lont jamais  en  luy  :  Lnmdub  yneomortar-^  leren- 
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dray  les  derniers  iourpirsdans  mon  nid.  Il  faut 
que  le  peuple  cberche  dans  la  patience  le  com- 
mun remède  de  les  delplaifirs;  il  n'yaloydivi- 
reny  humaine,  qui  peut  r'appeller  cellcfpnt  à  la 
raifon. 

Rupert  a  fagement  obfervé  efcrivant  fur  le  fé- 
cond chapitre  de  la  Genefe ,  qu'il  n'y  a  vice  (î 
enornie,  qu'il  n'aye  fa  couverture  honorable,  & 
fon  prétexte  Ipecieux  :  Or  qui  verroit  le  vice  à 
defcouverr,  qui  eft  ce  qui  pourroit  avoir  le  coura- 
ge  fi  abandonné , que  de  l'embralTer,  le  voyant  fi 
côtrefai(5t&  fi  difforme?  Le  vice  a  pour  le  moins 
cette fagefle  politique,  de  fe  cacher ,  pour  fe  faire 
aymer-,  comme  au  contraire  la  vertu  a  cette  fim- 
plicité  naïfve ,  que  de  fe  defcouvrir  ,pour  attirer 
les  affections  des  hommes. 
Monf,  le      La  palTion  &:  lès  intercfts  deMonfieur  le  Car- 
Caréné  dinal  paffent  pour  un  zele.fes  vices  font  traveflis, 
l'efprit    &lont  couvertsdes  habits  qui  n'appartiennent 
(tu  Roy   <q^'aux  vertus  :  quiles  verroit  dans  la  fimplicité 
fromef-  de  icur  uaturcj  ilenauroitde  f  horreur ,  6cles  cîe- 
fci.        te^eroit  comme  des  monftres.  Illeurdonne  un 
bêau^coloris,pour  les  rendre  ay  màb  les  ^  On  les 
couvre ,  pour  dêiguiler  leur  turpitude.  La  ruine 
des  Prmces,  dont  les  provinces  iont  conjointes 

a  la 
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à  la  France, &  d^ngereufespour  Tadvcnir  ^Tag- 
grandiflcment  du  domainede  V.M.  &:la  con- 
cjueitede  1  Empire  liiy  lervent  de  prétexte  alTez 
apparent;  &  qnoy  que  ce  foit  un  mafqne  fore  ui^è^ 
il  ne  laifle  pas  de  lervir  toufiours ,  &  d'abufer  en-- 
core  le  peuple.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'huy  que  la 
vérité  a  perdu  rarobbe,&  qielemenfonge  s  en 
ell  emparé.  C'eft  une  chofe  bjen  eftrange  que 
V  M.  perfifted'eicoutcr  un  homme  ^quiexcite* 
roic  m.eimedes  orages  dans  la  ferenité  du  plus 
beau  jour.  Il  a  fuccé  la  mamelle  de  Caligule,que 
la  nourice  detrempoit dans  blang  humainj  pouri^  car^ 
luy  donner  de  rincliDationà  la  cruauté.  On  af^j"'^'//^ 
beau  redrcfîer  par  les  principes  de  la  fagefle,  ceux  ^z^, 
que  la  nourritureiuy  adonné  •  c'eft s'cflPorcerde 
blanchir  les  mores,  ôc  de  guérir  iesdelelperez. 

L'hiftoired*  Alemagnc  raconte  qu'on  prit  un 
jour  aux  forefts  un  entant  loup,  dont  on  fift  pre- 
fent  à  Henry  Prince  de  Hafle  ;  dés  l'aage  de  trois 
ans  jI  avôic  efté  nourry  :  parmy  les  loups,  qui  luy. 
aprenoient  i  marcHer  à- quatre  pieds ,  comme 
unebefte^  ilalloità  lapicorée:aveceux-ilparta- 
geoit  laprDye-avec  eux-,  il  dormoitau  milieu 
d'enx,pour  eftre  plus  chaudement-  Bref  il  eftoit 
tout  devenu  loup^  quand  on  vint  àl'apprivoifcr^ 

il 
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il  iLiyfalluclier  les  main^avecdes  bartons,  nour 
l'enfeigncr  à  rtiarcher  comme  les  hoinmes^ciico- 
rerompoiril  tout  pour  recourner  à  la  facondes 
loups  :  tanteftpuiflante  la  force  Scia  tyrauaiede 
la  nouriture.  Nlonheur  le  Cardinal  a  nourry  ion 
efpritde  miximes  fanglances  :  rinhumanicé  luy 
eft  tournée  en  nature,  à  moins  cjue  le  Ciel  tafle 
(des  miracles,  on  ne  peut  etperer  quM  e  gouver- 
ne par  les  principes  cjui  fonc  corn  nnns  à  tous  les 
hommes:  il  à  roulé  jufques  au  bas  du  précipice,  & 
faid  tout  ce  qu'il  a  pii  ,  pourfe  perfa^der  qu'il 
n'y  a  point  de  luge  au  monde  ,  pour  rechercher 
fes  actions,  &  pour  punir  Tes  impietez 
mpîeté       l'ay  apris  de    la  bouche  de  la  Reyne  vodre 

du  Cau  ,  ^      r       ,         .  .  ^ 

dinal.  très  honnoree  Mère,  que  pour  la  riaeccreen  re- 
pos, &:  luy  oftex  toutes  les  inquiétudes ,  qui  peu- 
vent troubler  la  conlcience  de:  ceux  qui  i^ouv^er- 
nent^iUuya  dit  qu'il  falloitxroirc  comme  une 
maxime  indubitable,  qu'après  cette  vie  ,  il  n'y 
avo  t  plus  nen -,  que  le  parad  s  eil^>it  les  fabu- 
leux champs  Euziens , &  l  EMer ,  le  iloc  àc  Tan* 
tale,ou  la  Roue  de  Zifiphus. 

De  ce  point(dit  Prudéce)  lesEpicuriéns  ne  font 
jamais  pu  venir  à  bout,  pour  gaigner  entieiemét 
cecte  créance  fur  leur  efpnt.-car  en  fin  après  tout 
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re'ifocat  T>eu4  eccefe'\)era, 
Majeflate  minaXy  negut  interitura  meorum 
Termortem  mommenU  opei'um^non  occidit  (hi^uh) 
hîteriorqui/pirat  homo^  luet  itteperenne 
Supplicium^quodfii  Vjecios  malè  r  exe  rit  art  us. 
C'eft  àcefte  impiété  que  fapplicque  les  pa- 
relies  de  THiftorien  de  la  n^itur^AJhoc  mllapotejl 
roerhomm  execratio  perl^enire^  Il  n'eft  point  de  pa- 
rolles  alTez  exécrables  pour  lexprimer.  Ayanc 
déclaré  la  guerre  à  Dieu  parla  négation  de  fa  ju- 
ftice ,  qui  eft  Tun  des  principaux  de  Tes  attributs, 
cftcede  merveille^'il  a  induit  V.  M.  à  lever  des 
armes  autant  injuftesquemalheurcufcs ,  contre 
tous  les  Monarques , ôc les  Princes  delà  Chrc- 
fficnté?  £(1  ce  de  merveille,  fi  pour  acquérir 
l'Empire  à  V.M.  iln'arienlaifTédc  ce  qui  eftoit 
requis ,  pour  attenter  fur  la  vie  du  premier  Mo- 
narque du  monde ,  ôc  de  mefme  fuite  fur  celle  de 
fes  enfans,  par  la  main  du  plus  ingrat  &  plus  per-  lyMcin, 
fide  que  la  terre  ait  jamais  porté?  Eft  ce  de  mer- 
veille s'il  tolère  qu'on  ravage  tout?  Qujon  <le- 
peuple  la  terre,  qu'on  renverfc  les  autels,  &  qu'on 
roulle  fous  la  plante  des'pîeds  le  Trcs-augufte  Sa- 
crement, à  qui  V.  M-  drefledes  throfnes? 

Mais  eft  il  bien  poffible  que  Louy3  le  luftcnc 
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confidere  pas  que  celuy  qui  attaque  la  Divimitc 
par  fa  mefcreance ,  &  les  Monarques  par  Jes  at- 
tentatSj  aura  bien  Tafleurance  de  prendre  un  jour 
^  f  .r  fon  Roy,  &  fon  Maiftre ,  pour  eftre  Tobiet  de  les 
de  loyri'  rureurs?  1  ayveu  autrefois  des  loups  bien  appri- 
gerUna-  yoifez^de  qui  les  moutons  mefmes  ne  fegardoiêt 
pas;  mais  ne  voyant  perlonne  a  1  entour  d  eux^ils 
ont  joué  de  la  gueule ,  &  donné  de  là  dent  à  la  fa- 
çon des  autres  loups. 

Helas  (Sire)  je  peux  tenir  le  mefnle  langage 
avec  V.  M.  que  Bacchus  tenoit  avec  Penteu  : 

Vouselî:eslage,horfmisence  qu'il  vous  le. 
faut  eftre. 

CHAPITRE     XXXIV. 

Comme  Monf  le  Cardinal  diff  ofe  de  l'eFjbrit  du  ^oy^, 
pourferl^ir  fapafsïon.- 

IL  y  de  certains  feux  errans  ^  qui  jettent  une: 
grande  pompe  de  lumiere^.mais  ils  s'efteignct: 
uonf  /^incontinent,  &  durant  qu'ils  luiTent,  fervent  plu- 
cardmd  fl-^f}  à  faire  elgarer  les  hoî^Bmes,  &  les  faire  preci- 
Vefintdu  piter  dans  les  rivières^ qu'à  les  efciairer,&  les  con- 
'R^y  par  duircj  durant  leur  voyager  Ces  lumières  trom- 
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peufes  paroififenc  bien  fouventà  l'encour  des  Pa- 
lais des  Roys ,  qui  fe  lairtans  esbiouirlesyeuxà 
leurs  efclacs,  tombent  en  fin  dans  les  précipices, 
ii'où  leur  plus  fagesMiniftresneles  peuvent  re- 
tirer. 

Ceux  qui  s'attachoient  fur  les  frontifpices  des 
temples  d'Egypre,  en  faifoient  grand  cftat  ;  mais 
eftant  entré  au  dedans  5  ils  corrigoient  bien  toft 
leur  lcns,&  leur  jugement.  Si  V. M.fedonne  la 
peine  de  vouloir  pénétrer  jufques  au  fond  du 
cœur  de  Monfieur  le  Cardinal ,  fans  fe  contenter 
de  voir  la  fuperficiequi  eft  femblable  à  la  faciadc 
des  temples  d'Egypte,  elle  redreflera  bien  toft  le 
jugement  qu'elle  en  a  fait,  elle  s*arreftera  tout 
court,  ou  retournera  dedus  (ks  pas  ,  pour  ne  plus 
fuivre  une  lumière  qui  n  eft  formée  que  de  va- 
peur, &  qui  ne  peut  fervir  qu'à  faire  efgarrer  les 
hommes,  &  les  perdre  fans  refource.  Il  ne  faut 
pas  toufiours  s'opiniaftrer  contre  les  veritez  co- 
nues,  ny aller  contre  le  torrent , après  qu'on  a 
luitté  quelque  temps,on  s'afFoiblie  à  la  fin ,  &  on 
a  de  la  peine  àtreuver  tant  de  force  pour  faire 
une  continuelle  refiftence.  V.  M.  ne  voit  elle  pas 
que  ics  defl'eins  vont  diredement ,  &  de  leur  pro- 
pre poids  à  la  ruine  de  fcsfu  jets  ?  que  peut-on  at- 
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tendre  de  ce  gouvernement,  fila  contagions 
aufll  gaigné  V.M.   fi  vos  fentimens  font  fenni- 
blables  auxfiens,  &  s^ilsne  font  le  contrepoids 
de  fcs  paffions  ?  Les  opérations  de  l'ame  fe  font- 
bien  ou  mal, félon  la  condition  des  organes,  &  la 
ifjualité  de  leur  tempérament  :  ainfi  la  profperit^ 
où  le  malheur  des  Princes  dépendent  de  ceux, 
entre  les  mains  defquels,  ils  mettent  leur  auto- 
rité, &  qui  difpofent  de  leur  puiffance. 
iT^Hk      É  R  1  c  i  u  s,  furnommé  leBon,Roy  de  Dane- 
Vania»  marc,  entretenoit  un  loueur  de  luth  ,  qui  fe  van- 
toit  de  pouvoir  faire  des  merveilles,que  retaftant 
fon  inftrument  ,  &  faifant  mourir  les  cordes 
fous  ks  doigts  i  il  aiTopiroit  les  efprits  àts  hom- 
mes-, que  jouant  un  air  gay,  il  les  obligeroit  d'ef- 
dater  de  rire  j  feroit  efvanoûir  les  coeurs  d'ale- 
greflcj  que  touchant  un  air  plus  grave ,  il  les  r  a- 
pelleroit  furie  feri eux,  &  qu'il  lesmetteroit  ea 
}amL^  furie,quand  bon  luy  fembleroit.  Le  Roy  voulut 
eur  àe  aprcudrc  par  expericnces'ily  avoitautant  de  vc- 
lutk     j.jj.^^  q^g  ^ç  vanité  dans  les  dilcours-,  U  comman- 
da qu'on  a-pporta  des  armes,  &  Admettre  des. 
gardes  en  un  heu  efcarté ,  pour  fe  garantir  du 
charme  qui  devoit  animer  les  autres  au  combat; 
leur  enjoignant  qu'au  premier  bruiit  qu'ils  ea- 
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tendroient,  ils  accourufifent promptement,  pour 
ron^pre  le  luth,  &  pour  arracher  les  armes  des 
mains  de  ceux  que  TinArunnent  auroit  mis  en  fu- 
rie. Le  loueur,  n'cult  par  pluftoft  fait  retentir  fcs 
premiers  fredous,  cjue  Ces  auditeurs  firent  paroi- 
Bre  une  feverité  extraordinaire ,  dans  leur  conte- 
nance ,  laquelle  fe  changea  bien  toft  neant- 
moins  en  triftefle ,  par  le  changement  d'accords; 
&  puis  en  une  trel  grande  allegrefle  par  la  di ver- 
ficé  d'un  air  plus  gracieux;  Mais  à  la  fin  touchant 
fonluthàla  Phrygienne,  il  anima  fes  auditeurs 
au  combat;  ils  crièrent  alarme,  le  Roy  prit  lefpéc 
avec  les  autres  ,&fe  mit  tellement  en  furie,  que 
les  gardes  députées  pour  venir  au  fecours,  ne  pa- 
ient Teirpelcher,  qu'il  n'en  coucha  quatre  furie 
carreau;  eftant revenu  à foy  Thiftoiredit-,  qu'il 
s'en  alla  en  Hierulalem  ,pour  obtenir  pardon 
de  fon  crime,  que  la  feule  curiofité  luyavoit  fait 
commettre,  &  qu'il  mourut  en  Cypre  avant  que 
d'arriver  au  lieu  de  fon  pèlerinage. 

Le  plus  fagede  tous  les  Roys  m'apprend,qu'il 
n'ert  pas  d'inltrument  pareil  à  une  voix  douce  & 
flatteulc  :  fuperomnem  concentum  Itngua  fuayk  \  &  S.  î^^^^*^- 
Grégoire  de  Na2ianze,d]t  que  la  langue  d'un|^^^„^,'^^" 
PreÙrc  cft  un  bel  instrument  de  mufîque.  Ce 
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grand  Cardinal  qui  n'cft  grand  cjue  pour  eftre 
femblable  à  ceil  oifeau  du  Pérou , qu'on  appelle 
leTocan^  qui  n'a  rien  que  le  bec,  &  la  plunme,  ncia- 
nie  avec  tant  de  dextérité  ceft  inllrumenc  ,  qu'il 
le  Car-  difpoie  de  la  volonté  de  V,  M.  félon  la  pantc  de 
pofede  la^^^^^^^^'  '^  ^^^^^  faid  prendre  un  vifage  levere 
'volonté    quand  bon  luy  fèmble,  pour  rejetter  les  requelles 
comml  '  ^^  ^^"^  S^'^^  n'ayme  pas  beaucoup  •  il  vous  elpa- 
ùon  luy  noûit  le  cœur  de  joye,quand  les  criftes  fujecs  vous 
femùle,  j^  doivent  empreffer  j  II  vous  anime  au  corn- 
bât,  &  force  voilre  naturel ,  pour  prendre  les  ar- 
mes contre  les  Princes  Chreftiens ,  qui  ne  vous 
en  ont  jamais  donné  aucune  occalion -,  il  vous 
met  en  hirie  contre  ks  ennemis ,  quoy  qu'ils  ne 
foyent  pas  les  voftres ,  &  vous  engage  à  efpuifer 
le  fang  des  veines  de  ceux,  que  le  Ciel  a  deftiné 
pour  vous  fervir  :  au  partir  de  là  il  n'y  a  perfonne 
qui  foit  au(5torifée  de  brifer  le  luth ,  de  vous  ofter 
refpée  de  la  main,  &  de  remettre  voftre  efprit  en 
bon  a(fiette  par  le  banniflement  du  charme,donc 
il  vous  a  furpris. 
mephoy,      L'Empereur  Theodofe  ne  prenoit  jamais 
/.  iz.i.  fon repas  qu'iln'yeuft  un  beau  concert demu- 
soiomen  fiquc  ,  pour  luy  effaccr  de  l'cfprit  toutes  lespen- 
/.  7,  /,  ££ç5  facheufes,  que  l'embaras  des  affaires  luy  ap- 
^^'  por- 
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portoir.  Ores  comme  il  eftoit  cxtrcmerncnc 
irrité  tontre  la  Ville  d'Antioche  ,  pour  le  refus 
du  tribut  qu'il  avoit  exigé, &  pour  l'infolencc 
€ommiieen  l'imagede  l'Eraperierrefon  elpou-P'^"'/'* 
fe,  qu'on  avoic  mis  par  terre^Flavian  Evefque  du 
did  lieu  ne  voyant  aucun  autre  remède  pour  le 
flelchir,  pria  les  mufîciensde  chanter  quelques 
pièces  triftes,&  lugubres ,  qui  donnèrent  de  fî  vi- 
ves atteintes  au  cœur  de  l'Empereur^qu'il  ne  pûc 
arrefter  le  cours  de  Tes  larmes ,  ny  demeurer  plus 
long  temps  dans  fa  colère.  Il  fe  reconcilia  de  fon 
propre  mouvement  avec  ceux  qu'il  avoit  prote- 
fté  de  perdre. 

SiV.  M.  prenoit  une  refolution  d'imiter  ce 
grand  Empereur,  &  de  permettre  que  voftre  au- 
gufte  Parlement  fift  un  concert  de  mufique  à  la 

moderne,  j'oferoismeporter  pour  garand,qu'el- 
le  verferoit  plus  de  larmes  que  ne  fift  Theodofe , 
^qu'elle  auroit  pitié  de  tant  de  peuples,de  qui  el- 
le lemble  ne  refpirer  que  la  ruine,  quoy  que  pour 
route  vengeance  ils  vous  peuvent  addrefler  ces 
paroles  que  Sophocle  mettoit  à  la  bouche  des  in- 
noccns:  Que  -voui  ay  je  fait  ? 

Pififtratecognoiflanc  la  force  de  l'éloquence 
duPhilofophe  Damonidas,  tous  ceux  d'Athènes 
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(dit  il)  peuvent  venir  me  parler,  horfmis  luy  •  câr 
fes paroUes  me  feroient  changer  de  volonté, & 
m'obligeroient  à  faire  tout  ce  <}u'il  voudroit.  le 
ù  C4r- ne  croy  pas  que  l'éloquence  de  MonC  le  Cardi- 
^(utà/lu^^ puiflè  eftre  mife  en  paragon  avec  celle  de  Da- 
v^oy  ro«tmonidas;mais  jefçaybien  qu'elle  at  autant  de 
p^M^  force  fur  l'efprit  de  V.  M-  que  celle  de  ce  Philofo  - 
phe  fur  la  volonté  de  Pyfîftrate.  Tous  les  autres 
Miniftres  vous  peuvent  parler^  mais  il  faut  que  le 
Cardinal  le  contente  de  vous  efcrire^puis  que  ^cs 
parolles  violentent  voftre  naturel ,  &  vous  por- 
tent à  des  refolutiôs,  que  voftre  propre  conicien- 
ce  doit  combatre.  Onpourroit  dire  de  tous  ces 
beaux  difcours  qui  raviflent  tât  le  cœur  de  V.  M. 
qu'ils  font  femblables  à  ceux  de  l'Orateur  Léo- 
fthenesJefqueisCfelon  l'advis  de  Phocion)eftoiét 
de  la  nature  des  Cyprès ,  beaux  à  l'ail,  mais  fans 
fruid. 

Il  eftvray  qu'il  vous  at  mis  la  Loraîne  entre 

les  mains,  qu'il  a  facilité  le  paflage  à  vos  armées 

en  Italie  j  qu'il  vous  at  faiâ:le  chemin  pour  en- 

trer  dans  TEmpire,'  qu'il  a  côquis  quelques  bico- 

^e  ar-  ques  du  Pays -bas,  &  quelques  places  deBourgoi- 

iefm'  S^e^  î^^îs  les  moyens,  dont  il  s'eft  fervy  pour  en 

quis  que  ygnii;  ^  bout,  ayant  donné  de  l'iioxreur  à  toutes 
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les  perfonncs  qui  font  profefsion  d'honneur  &  de 
probité ,  dévoient  le  rendre  éternellement  fuf- 
pea  de  V.  M. 

A  t'on  jamais  vcu  perfidie  efgalle  à  celle  dont 
ils eft  fervy, pour  furprendre la Lorainc? il avoit  Petjidtt 
'engagé  la  foy  ôc  la  promeflc  de  V.  M.  à  un  Prince  ^^  ^f --! 
de  qui  la  bonté  n'a  point  permis  qu'il  fe  tint  fur  i'Zmc 
ia  deifïîance;  Il  a  creu  que  la  paroUe  d'un  Roy  luy  ^«  ^«^. 
devoitièrvird'afleurance,  &  que  c'eftait  un  cri- J/^^*^^ 
me^d'en  avoir  cat  foit  peu  d'ombrage^puis  qu'un 
PrinccderEglilèla  luyportoit.  Jamais  Grecque 
lie  full  plus  perfide,ny  plus  parjure  a  l'endroit  de 
ceux  qui  le  praciquoient.  lamais  Prince  n'a  re- 
<eu  un  traitement  (î  înjufte,  après  avoir  accordé 
ce  qu'on  luy  avoit  demandé ,  &  ce  qu'il  pouvait 
tefufcr,fans  qu'on  ledeut  raifonnablement  treu- 
ver  mauvais. 

'LuciusMarius  ayant  faidl  trefve  avec  î'enne- 
Tny ,  la  nuiia  fui  vante  il  les  furprit ,  &  les  deffit, 
^ifatit  qu'il  n'avoit  fait  trefve  que  pour  le  jour,  & 
^non  pas  pour  la  nuiél.  Les  Romains  ayant  apris  ^^-^/V^ 
l'enormitédu  ftratageme,  neluy  voulurent  j^L-detejîé 
mais  permettre  de  triompher ,  parce  qu'il  avoit  |j?  ^^^' 
înaquédefoy,(5d  que  la  guerre  n'eftoit  pas  légiti- 
me. Tant  les  anciens  ont  detefté  les  perfidies,qui 
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naL  ;     V    :  •  * .' . 

L'^hiftoire  de  France  rapporte  que  Fouques 
Gomte  d'Anjou  avoit  attire  Heribèrt Confite  du 
Mans  à  certaine  conferen ce,  ou  s'eftanttreuvé  Icr 
plusfort,.  il  força  Tautre  à  des  conditions  tres^- 
ce  deiow  iï^^"C5,  dont  il  euft  depuis  tant  de  regrets  ,  qu'il 
ques ,     alla  pour  la  féconde  fois  en  la  terre  faindc  :ll  (e 
^^f^^^fift  attacher  unexorde  au  col ,  &  tirer  par  l'un  de 
t&rfiiie.    fesferviteurs  depuis  le  Terr^ple  julquesau  faind 
fepulchre,  ayant  \t  corpsnud,  qu'un  autrebatoit 
rudement  4'^^orgéjes,  &  crioit  r  Sagi>euj^,  ^^7^ 
rnercy  du  miterable  parjure  ô^^^  f«gitiL{FjQ\i^^çs 
mourut  à  Mets  àibn  retour. .      .  ,^.  ;<   ;;  . 
^^  ,Iie;^e.d]ouçep^5;quç  MpriÇ,lcÇa^ 
tresbien  yerfè  dans j-JbjlloJre^cFTaa^  pîu^s  iq;^ijl 
faiâ:  revivre  les  plus  mefchantes  aâions^MCU^c 
d^nt  elle  parle;  na^is  je  rn'cftonnequ'apr^sayoir 
commis  les  naefaiesoffenfèfyil ne ^)^ 
mais  dans  De(pri^^  une/aJinfaire  pftGlfç  jî^ 
'  *  pénitence.  Pour  le  voyage  de  la  terre  l^itK^ç, 
■      l'eiVibaras des  âfF;^ires du.Royaumel'ei>di(pcnlè^, 
V .;  ■-  &^f^isilelpere^u'(:;>niu^^^ 
"^^  ter  dans  ta  terre îaipâe après  f^  m o^;,.^ 
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te  de  perfidie  qu'il  a  penfé  défaire  entrer  Monl. 
le  Prince  en  la  Bourgoigne.  On  avoit  perfuadé 
aux  habitans  de  Dole,qu'il  n*y  avoit  rien  à  crain- 
«dre  pour  leur  ville,  &  que  le  Roy  avoit  un  deflein 
qui  ne  les  regardoit  pas  du  tout.  Le  Ciel  a  puny 
le  parjure,  par  une  retraiâ:c  aufTi  honteiiie,que 
l'entreprileeftoit  infâme. 

La  prife  de  quelques  Villes  d'Allemagne ,  & 
lîommemet  celle  de  Briflac  ne  luy  doit  apporter 
que  dublâfme,puis  que  vous  n'en  tirez  aucun 
avantage,&  qu'ila^fpuifé  vos  finances,pourcor- 
rôimpre  ceux  qui  eftoient  obligez  de  la  fecourir. 
Le  grand  ôrack  <l^ApollcMi  eftant  confulté  parpL^f  çc 
Philippe,  Roy  de  Macédoine,  comme  il  pourroit  p^^^^^^ 
coïKjuerir  les  plus  fortes  places,  refpoaditqu'il^^f,'^ 
en  rkndroit  à  bout ,  combatairt  avec  des  lances, 
Se  d€S  iialebardes  d'or  &  d'argent.  Ce  Monarque 
ayant  expérimenté  cette  vérité  enfoy,  dit,  qu'il 
n'y  avoit  ville,ny  fortereflè  qui  ne  puiffe  eftre  pri - 
lè,pourv^u  qu'un  afne  chargé  d'or  &  d'argent  y 
puiflfe  entrer  -,  j'cftimcray  les  priies  glorieufes , 
quand  elles  feront  plus  légitimes ,  &  quand  la 
religionChreftienne^n  pourra  tirer  de  Tavâtage. 

Toutes  les  procédures  très- iniques  doivent 
donner  de  l'horreur  à  V.  M,  de  celuy  de  qui  elles 

E  e  2  prO' 


M©  LA    VOIX     GEMISSANTE 

procèdent ,  &  non  pas  luy  fei^vir  de  motif,  pour 
continuer  la  bien^veillance ,  qui  fomente  fon  or- 
gueil, &:  nourrit  fon  ambition  queV.  M.reco- 
gnoiftra  peut  eftre  trop  tard ,  eftre  tres-prejudi» 
ciable  à  (a  couronne.  . 

^kalï  i  C'eft  une  belle  herbe  que  celle  qu'on  appelle 
?f  ptn-^  la  hache,  ou  le  fceptre  royal:  Theophrafte  en  fait: 
^^'^  mention  au  Mvre  des  plantes  -,  mais  elle  nourrit 
des  petits  vermiflcaux,  qui  rongent  toute  fa^fub* 
fiance ,  &  fè  cachent  fous  fcsfœuiiles  Jufques  à 
tant  que  s'eftantfai6t  desaifles,  ils  deviennent 
papillons  tout  moufchetez  defleursr,&  bravent 
les  homme&dans  l'air,  qu'ils  n'êuflent  ofé  regar- 
der futla  terre.  Auffi  eft  ce  un  merveilleux  arbre, 
que  l'eftat  des  grands  ^  mais  il  couvre  fouvent 
foubs  là  belle  verdure,  les  couleurs^  Ôc  lis  dorures 
des  hommes,  qui  rongent,  comme  des  vers,  & 
qui  fefont  des  ailles  toutes  efmaillées  de  gloire,, 
au  defpcns  du  publi:C,pour  prendre  l'elTQxt  fur  Iç^ 
telles  detant  de  mortels,  qu'ils  regardent  d'îm 
ceil  defdaigneux,  comme  s'ils  ne  fe  fouvenoyent 
plus  de  la  terre  qui  les  a  porté  :  ils  s'eflevent  mef' 
«le  quelquefois  pat  deffus  ceux  qui  les  ont  elle- 
véy  commelelierepardeflusla  muraille,  qui  luy. 
fcrt  d'appuis.  L'ambition  des  homm^  n'a  pas 

de; 


DU     RE  IIP  LE    CHRESTIEN.  22! 

Je  bornes  ny  limites , elle eft  femblable  au  Cro-  ^^,^^^^°^ 
codile,cjui  eftant  extrêmement  petit  en  Ton  cora-  toufmrs. 
mencement^necefTe  jamais  de croiftre. 

Ce feroit  peu  de  chofei'il  fecontentoit  delà 
faveur  de  V.  M.  fans  fe  prévaloir  de  fa  puiffanee, 
pour  mettre  le  feu  dans  les  quatre  coins  de  la  ter* 
re,&pour  aflbuvir  fapaftiorv,  £àns  confiderer 
qu'il  y  a  une  autre  puiiïance  fouvçrainc,  qui  peut 
afoiblir  celle  àts  Roys-  &  comme  les  Empires 
relèvent  d'elle^  oc  luy  doivent  pour  tribut  la  ju- 
ftice,  Phonneurjjarecognoiflancej&lerefpedt^ 
les  voyant  manquer  à  leur  devoir,elle  peut  brifer 
leurs  couronnes ,  Se  fake  voler  leurs  fceptres  par 
cfclat.  La  fortune  qui  prentplaifirde  couronner 
les  berger^,  &  de  mettre  les  Roy  s  à  k  chailhe,qui 
eft  également  maudite  &  adorée  dans,  le  mon- 
de faid"  Tes  defordres  bien  près  ces  telles  cou- 
ronnées^ &  la  providence  divine  faicl  jouer  d'au- 
tres reflbrts,  pour  produire  des  effeds  qu'on  ne 
peut  attribuer  à  la  fortune  5  mais  qui  doivent  te- 
nir dansleur  devoirs  tous  les  plus  grands  Monar- 
ques de  la  terre.  Quand,  je  listant  de  malheurs 
quifont  arrivez  depuis  le  commencemient  de  ce- 
lle guerre  5  il  me  femblequeje  lisles  metamor- 
pbxfes  des  fables ,  il  me  prend  envie  de  démentir 

Ee  3  là 
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la  foy  de  rHiftoire ,  &  je  ne  puis  m'étnpefcher  de 
m'efmouvoir  contre  la  mémoire  :  Mais  quand  je 
confidere  tes  nouveaux  malheurs  dont  nous 
fomiïîes  mcîià^e^,  je  demande i  Dieu ,  ^u'il  me 
faffe  la  mefhié  faveur  qirila  fki^  autrefois  aux 
fepcdormans;cju'il  lauva  miraculeufement  dans 
une  grdtte,  jiifques  à  ce  que  la  perfecucion  des  ty- 
rans CélTaj  pGuirpaffèr  la  vie  avec  moins  d'effroy. 

^.  .^iÇ  H  A  P  I  T  R  eVxX  X  I  V.     V 

UMeîtpjertbienjoiù^^^      h  l>otyc  M  peuple^  pufjer^tr 
'de  truchement  a  fes  defleins. 

àu^tii^ie  T     A  voix  du  peuple  (dit  le  commun  Provcr- 
î/fli  de    A    i  t> e) '  c'eft  la  voix  de  Dieu',  làrsxjii^ une  opi- 
dèD'm.  nione/ï  imprimée  dans  latefte  d'une  mule itudc, 
&  qu  uneparolle  fortanted^un  million  débou- 
ches rend  un  mefme  ton  ,  toufiours  conftant,  Ôc 
femblablc,  on  juge  qtlé  c- èfl:  là  voix  immuable 
de  Dieu  ,  qui  par  une  imprefsion  occulte  impri- 
me en  Tair  les  images  véritables  A^%  choies ,  (  co- 
rne difoit  Democrite,)&  par  une  tranrpiration,ou 
infpiration  irifenfible ,  les  infinue  &  erhpremt 
dans  les  efprits  humains  j  d'où  vient  que  la  voix 
populaire,comme  un  héraut  &  trompette,  par  ce 
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eris  commun,  &  conrenceinentunivcrfel,  que  les 
Grecs  appellent  homofonie,  prenonce  éc  pro- 
nonce Ion  jugement  liir  les  chofes  à  venir ,  plus 
certain,  c]iiec|iiard  il  parle  des  prefenfesfe  çromi^- 
panf  bienfouvent  en  celles  cy  (dit  l'Orateur  ^E- 
Ichines:}  m,ais  rarement  aux  autres.  LaLuffeté 
ne  fuit  guerre  ces  bruits  conil:an&,&:permapens 
du  peuplç^A: melmeilsfetreuvent d'autant  .plus 
ventableSjCjue  moins  on  en  peut  recognoiftr e  les^ 
autheurs:comm.efi  cel4partoit  d'une  lource  plus 
hâute^cjue  de  la  voi.x  des.  homm^sj  tout  ain/î<:^U€: 
p2.r  foison  voit  une  jterreur panique  fe -glijOG^iiKK 
dans  leis  arm^ées  ,cjuifait  qu-e  iesToIdau  mett^M: 
le derni-er-efpoir du  lalut  à l'agilirédeleurs pie^s^-^- 
gour;  iMyr,;,qin  je  Ibuloienta^^ 
le^;if^^ai.ns,|jpur frapperjàn  recpgnain-r^e le fe*^ 
J4^tde^reffi'o-y<j-ui  leur  glace  le  coeur,;&  le 
ie  lexonragcv^^inii  qu'il  advint  en  la  batajlledes 
Acheniens,  &  desPcfles  :  les  pieuXj  ng.efmespri^, 
rqp.t  la  ^uifCi^n  çes^rrçuri^  (id^^^^^^^ 
voit  on  iouvent  des  bruits  conlians^Ôc  néant-, 
moinsiçqertains  dans  la  bouche  de  rinqpnftan- 
îe populaccy/qui  le  tfjeuv^nç^§n  £n  y^sl^it^bJeSr-  Le, 
peuple  Rpipain,eRpjtat^fljif  a^ 
}eu:^^deUcoiy:i€<ies-^,ii5^^^       ua  brujc  foudain 
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s^llevâjque  Publius  i£milius  avoit  conquis  la 
Macédoine,  &:gaigné  la  bataille  contre  Perfeus. 
On  ne  pût  jamais  fçavoir  (dit  Plutarque)  Tau- 
riieurdece  bruit, 

C'eft  la  voix  de  tous  les  peuples,  &  mefmc 
celle  de  vos  fujecs  grandement  oppre{îez,que  To- 
rage  de  la  guerre  doit  tomber  à  la  fin  deflus  la 
France  Les  rivières  partent  de  la  mer,aprcs  avoir 
ferpenté  quelque  temps  la  terre:  Les  vapeurs,  & 
les  exhalaifons  montent  enl'air,  &:  forment  les 
météores  qui  tombent  fur  nos  teftes,  Laluftice 
Divine  manqueroit  a  fon  devoir ,  5c  donncroit 
fixjet  de  rafraîchir  les-plairitès  dès  Athées,  fi  après 
quela  France  l'a  fi  injuftement  irrité  par  PefFu- 
fion  de  fang  de  tant  de  peuple,  elle  ne  luy  faifoit 
advouer,qu'ily  aun  Dieu  par  deflus  les  Roys, 
qui  ne  tolère  leurs  oflFenfes,  que  pour  les  punir 
avec  plus  de  rigeur.  Sans  doute  (Sire)  les  voix 
de  toutes  les  nations  du  mondé  font  les  fidèles 
tt^uchemëns  de  la  Divinité ,  qui  vous  menaflent , 
ôcpuïs  qu'elles  forment  unmefme  ton.  Leurs 
menaces  vous  doivent  eftre  indubitables:fi  Texe- 
ciHîion  fe  diffère  quelque  peu  ,  il  eft  néant-  moins 
bien  afleuré  que  là  pauvre  France  rendra  Thom- 
mage  à  laluftîce  dèDieu,  au  temps  que  fa  provi- 
u:b  c  dence 
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deticea  deftinédans  reternicé  de  Tes  confeils. 

Avancladcftruétionde  lerufalem  fous  Tem- 
pyxedeTite^&VefpafienjOn  vit  un  homme  crrat, 
c]ui  crioic  par  tout  :  Vox  ah  oriente ^-vox  ah  occidente^ 
ruoxà  quatuor  -ventts^^ox  in  lerofolymam^'vox  in  ma^ 
rkos  nolm^  no'Vafj,  nuptas^-vox  in  omnem  populum-^  ne 
voix  de  l'orient,  une  voix  de  l'occident^une  voix 
des  quatre  parcies  de  l'univers,  une  voix  contre  la 
Ville  de  lerufalem,  &  contre  le  temple,  une  voix 
contre  les  jeufnes  gens  fraichemcnt  mariez ,  & 
&contie  leurs  eipoufes,  une  voix  contre  tout.le 
peuple:  K^,l^.e,1?.e    ïerofolymk:,  Malheur,  mal- 
heur, malheur  à  la  Ville  de  lerufalem.  Et  perfon- 
nen  a  jamais  pu  cognoiftre  le  lieu  de  la  naiiïance, 
ny  la  qualité  de  ce  Prophète ,  qui  publia  l'efpace  i 
defept  ans  les  malheurs  futurs  de  lerulalem.Vnc 
voix  commune  procédante  des  quatre  parties  du 
monde,crie,  Malheur  a  la  pauvre  France^  &  V.M. 
neTentend  pas.  .^la^  ^'^: 

Le  Père  Eternel  irrité  pour  la  mort  de  l'inno-  ^^/^^ 
cent  Abel  contre  celuyqui  encftoit  raudeur,  /^^;!f  ^^ 
luy  parla  de  la  forte  :  Vox  fanminis  fratristui  Abel  ^^<^^^^^^^àé 
clamât  ad  me  de  terra ;M2i[hcur eux, c^uc  tn  es,lavoix,^^  ^^ 
de  ton  frère  Abel  a  crié  fi  haut ,  qu'elle  s'efc  fait  ocu. 
entendre  depuis  la  terre  julques  au  Ciel  :  elle  crie 
zvs'  :  F  f  encore 
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encorepoiir  le  prelènt^implorant  raa  luftice  coît-. 
trelo  meurtrier.  Les  Médecins  m'apprennét  que 
IcEcïg  glacé  dalris  les  veines  du  mort  ^  s-erchaufFe. 
Ô4  côuleenia  prefence  de  cehiy  qui  luy  a  donné 
tcspiijeslccouf  mortel.  Galeoc  affeure  de  l'avoir  vcu  ,  & 
vreTfe'  eû  do;nne  quelques  raifons   affez  pertinentes  . 
tafrai-   CatTïpanelle  eftde  mefme  opinion,que  luy,quoy 
^&^Jeî-  q^€  fa  raifon  foit différente  :  quelques  hiftoires 
tent  du  nous  Ont  feit  cognoiftre  cette  vérité. 
f^^f^'^-'^t^  Nucerinusavoit  meurtry  un  homme, &  pour 
de  Vho'  mieux  cacher  Ion  abominable  crime,  Tavoit  mis 
miaàe.   \^^:  profond  dedans  la, terre ,  imitant  ea  cecy 
Gain  ^  qui  cacha  fon  frère  dans  les  mefmes  en- 
trailles. Ce  malheureux  eftant  emprifonné  poun 
quelque  autre  iujet ,  une  lavace  d'eauë  delcou-r 
vrit  leca Jâvre ,  &  le  porta  par  un  prodige.  met4i 
veilleux,  julques  à  laruë,  qui  eftoit  regardée  de  la 
prifon  :  Nucerin  us  convié  par  le  bruit  de  la  pOrr 
pulace  5  qui  en  defpit    de  l'eauë  fuivoit  le  corp5.,: 
^''.    'portalatefteà  lafeneftre:  (chofe  eftrange!  )  on 
vitauffi  toftfortir  une  quantité  deiang  parles 
.,        playesdu  cadavre  ,  lequel  s'arreftoit  à  la  retraiâ:e 
TeîYUi     du  meurtrier  j&puis  le  rafraichifîoit  parfes.ap- 
lojeri.^.  proches.  Et  uue  mcrca  efté  autTe-fois  convaincue 

de  appar.  ^  ,,  .  rii-r» 

ffirit,     par  ce  moyen  ,0  âvojr  tua  ion  propre  fais,  huict 

jours 
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jours  après  qu'elle  euft  commis  cette  cruauté;  ^^'^'^^^^ 
Vn  certain  foldac. nommé  Spidîus,  au  raport  ,^^|J 
de  Libanius ,  après  avoir  eftouffé  (a  femme  fous 
l'oreillier  de  fon  lid/uft  aprehen  dé  de  la  luftice, 
pour  eftre  examiné  deflfus  ce  faiâ:  :  le  Greffier 
criminel  ayant aflez  de  préjugez,  luy donna  la 
<:}ueftion  pour  le  contraindre  à  confeffer  le  crime, 
La  violence  des  tourmens^  &les  menaces  de  leur 
continuation  ne  purent  jamais  obtenir  de  luy  la 
confefsion  qu'on  defiroit.  Les  luges  ordonnè- 
rent qu'il  fuftdefpoûillé.  tout  nud ,  rasé  par  tou- 
tes les  parties  du  corps*  puis  le  firentconduire  au 
tombeau  delà  defunéte vingt  jours  après  fa ft- 
pul tiire.  Ce  cadavre  fè  prifl: a  fuër  en  la  prefencc 
^  jdumeurtrter5&  comme  on  luy  cômanda  dc:  por.'*^\^-^^\ 
ter  la  main  dans  la  brerre,  le  fang  en  ruilTela  jdc       '^ 
tous  codez,  ce  qu  il  luy  fift  aufti  toft  advouer  Ton 
.crime^&  prononcer  de  fa  bouche  la  condemna- 
tion  contre foy- m eftne.     ^  ^:  •  i^u.ojuLi  ivii^h^fv 
Les  Anciens  cognoiflant  cette  merveille   de 
nature,  après  quils  avoyent  tué  quelqu'un ,  ils^p^to. 
's'aprochoient  du  corps  &  portant  la  bouche  dans  ^'^^"^^^ 
la  playe,lucçoyent  leiang  julquesa  troisfois^puis  &  scho^ 
le  crachoient,  comme  s'ils  euffent  demandé  ^2i^J''f'  ^°r 
don  de  leuroftenfe,  &^onjuréle  defun<a  dene^/X^' 

F  f  2  pas 
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pas  demander  vengeance  du  torc.qu'onluyavoît 
fàidt  :  ainfi  que  reoiarqueat  de  très  bons  au- 
éteursi^ti^*^'  "^*^  '  -^  ïio^i.  lyt^u  ^  c  Jiniiaiwi  vb 

Helas  (  S  t  R  E  )  les  cheveux  m'Heriflent  fur  là 
tefte,  &  les  frilTons  d'horreur  me  glacent  le  cœur, 
quand  je  conGdere  que  ceftà  V.  M,  à  qui  s'ad- 
dreffent  ces  reproches  du  Gicl  :  Fox  fmgmm  fra^ 
tris  tut  Abel clamât  ad  me  de  terra  ^  C'eit  une  vérité 
quine  me  peut  eftre  conteftée  parles  Docteurs 
de  Sorbonne,  queks.Roysfontcoulpablcs  de- 
vant Dieu  detoutesle^i  actions  de  leurs  fujets, 
f  7!"^  quand  eux  mefmes  leur  donnent  un  employ  qui 
benef.  c.  j^^^f^  p^g  fondé  fur  la  juftice,  &  foinenteDt:  leur 
Les  Rojiinfolence ,  eftant  obUgéde  la  refoximer. .  Gi'ieft  k 
font  couU^gj^Çç^^  pour  laquelle  Demecriu^.tQiiten;  coleriè, 
£5#refpiondit  à  c,eluy  qui  luy  vouloit  donner  wi 
leurs  /«-grand  empire:  jenepreftepas mes  efpaiilesàun 
^'^^^     fi  énorme  fardeau ,  pourqUoy  m^  vpukz-^^^cius 
charger  de  toutes  les  majavaifesi  a^ionsdii  peu- 
ple?" 

\t  fcay  bien,  que  nous  fommes  d^ns  un  fieelç 
déplorable,  &i  qii:on  n'ofe  faire  fans  mafque  un 
facrifice  àla  vérité;  je  fçay  que  la  rigueur  &  la 
violence  de  ceux  qui  feuls  vous  abordent,&  vous 
defguifent  toutes  les  chofes  autrement  qu'elles 
^    •  ne 
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ne  font,  ne  permettent  à  perfonnc  cJe  vous  dire 
cequienell.  le  Içay  qu'ayant;  des  aqreilles  aiTez; 
délicates  pour  .entendre  les  recrete?  inipirations 
deDieUjVOusavezaufsi  toutes  lesdirpofition^rei- 
quifes,  pour  entendre  la  voix  gennilTante  de  tant 
.de  morts,  &. de  njouranSjjcjuin'eft  pas;differgnte 
de  celle  de  Dieu  n:>eimje.  Icrf^^y  qu'avant  crié 
d\in  accent  h  perçant,  qui  â  pu  pénétrer  tous  les 
Cieux,  &  parvenir  jurqiies  au  throtne  de,  celuy,  '^Z^'^'^f 
qui  ellau  deffus  V.  M,  ne  pouvait  .manquer  àtewpefibé 
l'entendre  du  Louvre,  Çionm  luy ejikft, bouché  ^"^  J^ 
les  aureilles,  pour  emperchei:qu'elrlen-y  apporta  p«f«fm- 
.du  remede.ôc  punit  ks'âuoleUrstle  tântjde.<:ru'an-  ^f^  '^^ 

\      ->  .  r      •  -1      i>  1  -rr  1  1  clameurs 

tez.  Aùlsvlpnt  lis  ci  -autiâQtpliis  pjjniHaWe's  v^y^  du  |7«. 
.plus  ils on^  taché:  .d'appprter  d'pbftaclefcâ  laxiQi î^^* 

gnoiflançe'que  deviez  avoiryeonformetrient  aux 
obligations  delà  charge  que  le  Giel  Vous  a 
donné.;:  ?  u,trr,;":ci  -hjm.jlHj'^Cîù  uiijciov  £a_ 

.  On  dit  qu'il  éft  de  la  vérité,  cdnime  du  Totei]',  ^^  '-'^^''/ 
qui  peut  eftre  obfcurey  de  nuages,  jamais  efteint;  ^7JIS' 
elle  forte  à  la  fin  du  puis  de  Democrite,&  quand 
pne  fois  elle  refpand  fcs.beaux  rayons ,  toutes;  les 
tengbres  de^  feintes  ,des  dilTifii.iula.çioJi§,  â^  .des 
defguifemens,fontdifsipées,;T--:  -•'  -:.-.  .-•-•.' 
Les  anciens  chomoient  anciennement  une  fe- 

F  f  3  lîe 
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fte  a  l'honneur  delà  vcritd,  '&  crioiertt  jfDulcls  H^e- 
ritas.  V-Méâbonnéfâifon-  de  lolemmfef  ce  jour 
heureux  ,âUc|aêi^k'V€ntéparok  avec  de  fi  bril- 
lances lumières,  fur  les  lèvres  de  celuy  quieftla 
vérité  par  eiTence,  &  qui  vous  dit  :  L  o  u  Vs ,  la 
voix  dufangde  voftre  'Frère  Abel  crie  incefla- 
iTient,&m^  demande  vengeance.  - 

La  voix  du lang d'un  Roy,dont  vous  avez  veu 

fraifchement  le  tombeau  ,   &  formé  fes  triftes 

voix'pair  autant  de  bpuches^  qnila  depuis  peu 

'"}^  kceiu  de  player ,  dansMjh  conrvbat  où  vous  ravez 

engagé  par  l  ad  vis  de  vos  minières,  crié. 

La  voix  du  fang  d'un  Gêner al.qui  a  efté  mira- 

tuleufement  d^fi^ouvêfc  èîâns  t'abbminable  def- 

'  '  feintjiï'ilavoit  de  commettre  le  plus  horrible  at- 

retitat  du  monde ,  en  là  perfonnfe  de  la  Maj.  Im- 

petiallcjCrie.  -  ^i^p  ^.^     -^   •    •  :î:.^;:c  ? 

La  voix  du  fang  de  tant  de  Seigneurs  figrialèz; 
&  d'une  infinité  de  foldats ,  qui  ont  empourpré 
les  plaines  d'Allemaigne,  depuis  que  Vous  avez 
permis  que  vos  finances  fuflfent  employées  en  fa- 
veur de  ceux,  qui  ont  voiiluruinerl-Bmpire^crieiî 

La  voix  du  fang  des  plus  valeureux  foldats^ 
maflTacrez  par  la  main  de  vos  fuje6ls ,  au  fîege  de 
Boifleduc  5&  de  Maftrech,  crie. 

La 
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La  voix  du  fan  g  de  pkifieiirs  nulle  ce  vcî  al- 
liez^qui  le  font  opiniaftrez  à  la  defence  de  Galoo  ^ 
pour  vous  complaire  yCcie.  '  -'i-lii.ol 

La  voix  du  fang  de  dix  mille  François,  enter- 
rez aux  environs  de  S.  Orner ,  crie. 

La  voix  du  fang  de  plus  de  cent  mille  de  vos 
fujets^qui  n'ont  treuvé  que  des  tombeaux  en  It^^ 
lie,  crie.        u  c/i  i^' 

La  voix  du  fang  de  la  plus  confïderablc  partie 
de  l'armée  de  Monfîeur  le  Prince,taillée  en  pièces 
aux  portes  de  Fontarabie^crie.  .   :   r 

La  voix  du  fang  de  fepc  mille  François  ;nial- 
heureufement  tuez  par  la  main  des  Alkmans  au 
fiege de Thionville , crie.  ^^  r^xr^hn^sn^-'-^-^ 

Lavoixdu  fang  &  des  larmes  de  quatre  mille 
tant  bleflez,  que  prifonniers,  enlamefmedefai- 
<5te,  crie. 

La  voix  de  deux  cents  mille  vefvesFrançoiles, 
qui  déplorent  inceflanaencla  perte  irréparable  de 
leurs  marys,  crie.        niy  Oi;...ip  l-.-j-j  ■:nyi-;M^(jin 

La  voix  du  fang  de  lix  mille  de  vos  fujets  qui'^ 
font  derrreurez  au  fiege  d'Hefdin,  crie.-    -> . ..::.:. -j 

La  toi'X du fang:dres'plus  belles  troupp^Ffâii- 
çoiles-^mafEa-créespar  là  main  dés  Elpagnols^au 
lecours  de  Salce,  crie^ 

La 
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La  voix  du  fang  des  meilleurs  citoiés  de  Rouëa 
cju'on  a  mené  fur  un  erchaffaut,  pour  n'avoir  pu 
ioufFrir  les  concursions,i&  les  outrages,  crie* 

:Les  torrents 'de  larmes  fe  racflant  avec  ceux 
de  fang,  font  un  ravage,  Se  encraifnent  par  Tim- 
preeuQfité  de  leuncoulant, tous  les  cadavres  qui 
ne.peuvçt  pljus  s'arrefter  dans  leurs  tombeaux,  Ôc 
viennent pafler  devant  lesfeneftres  du  Louvre, 
pour  faire  recognoiftre  les  autheurs  de  leur  more, 
par  june  ehuUicion  de  Cang,  qui  forte  des  playes 
qu'ils  ont  receu. 

f  Attila  eRant  dans  les  plaines  de  Champagne , 
alla  joindre  fonennemy  vers  Ghalons -,  Aëcius 
commandoità  l'armée  confédérée:  le  combat 
fê.d;onna  bien  chaudement  de  part  &d'autre.^  un 
rijifleau  de  Ging  qui  arrofoit  la  plaine ,  fuft  telle-  i 
ment  enflé,  que  pendant  plufieurs  heures,.il  fem- 
bloit  un  torrent  impétueux,  qui  entraifnoit  tout 
avec  foy^    Paul  Diacre  dit,  que  de  deux  coftez 
moururent  cent  quatre  vingt  mille  hommes. 
Le  nombre- des  morts  en  cette  plaine  n'appro- 
chant  pas  celuydonc  nous  parlons,  ne  pou  voit, 
former  un  torrent  de  fang  à  moins, que/cehiycy 
faffe  un  déluge, pour  inonder  toute  la  France,  & 
monter  jufques  à  vollre  Cabinet ,  pour  obliger 

^  ;  V.M. 
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V.  M.  à  regarder  ce  qu'on  s'eft  efforce  de  luy  ca- 
cher jufques  à  prefenc. 

]         CHAPITRE     XXXV. 

La  l>oix  de  Iesus-Chris  t  fe  joint  cû^ec  celle  du 
peuple^  i^  crie  contre  les  aut heurs  de  U guerre^. 

MA  I  s  de  toutes  les  voix  il  n'en  y  a  pas  qui 
crie  d'un  accent  plus  perçant  que  celle  de 
l'innocent  Abel.  Ouy(S  ire)  la  voix  de  voftre 
Frère  Abel ,  la  voix  du  Sauveur  du  monde  foulé  ^^  ^'^^'^ 
fous  la  plante  des  pieds  de  vos  fujets  à  Tirlemôt,  çyt^  con^ 
cloué  &  attaché  aux  parois  par  un  put  mef-^^^^^  J'^ 
pris  en  divers  endroits  de  la  Loraine,  percé  de 
plufieurs  coups  de  poignards  par  les  Suédois,  vos 
alliez, en  plufieurs  Eghfes  d'Allemagne.  Celle 
voix  lamentable  de  voftre  Frère  innocent,  crie 
avec  plus  derefonance  qu'elle  ne  fift  autre-fois 
deflus  laCroiXjlors  qu'elle  le  fift  entendre  des  ro- 
chers infenfîbles,  &  des  lourds  elemés:  (pour  par- 
ler avec  S.  Léon)  Crucis  cla^os  cuncla  elementafe?t''^'^^'^&' 
ferunt. 

Vts  plus  mefchans  &  les  plus  fcelerats  treuvent 
un  afyle  dans  l'Eglife  :  Vn  paricide  qui  tremble 
par  tout,  eft  aifeuré  dans  une  EgUfe  ;  Vn  voleur, 

G  g  qui 
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^iii  cd  pourlui  vy .,  ne  doic  rien  craindre,  s'il  peut 
entrer  dans  une  Eglife  :  Vn  criminel  qui  a  receu 
la  fentence  de  .more,  s'il  peut  efchapper  de  la  pri- 
fon^denneure  libre  dans  l'Eglife.  Il  n'y  a  que  le 
Sauveur  du  monde ,  à  qui  ny  l'Eglife,  ny  l'autel, 
ne  luy  a  pu  fervir  d'afyle  ,  ou  de  retraide,  contre 
les  violences  des  fujets  &  des  alliez  du  Roy  Très- 
Chreftien.  La  conquefte  imaginaire  de  la  Lorai- 
ne^des  Paysbas,delaBourgoigne,d'Italie,de  l'Em- 
pire, &  de  toute  l'Europe^peut  elle  efgaler  la  per- 
te véritable  de  la  religion  que  vous  profelTez ,  ôc 
le  refped  que  devez  à  un  fi  adorable  Sacrement, 
fans  lequel  voftre  propre  Royaume  ne  peut  eftre 
de  longue  durée?  ^  puis  que  profïîte  àrhomme, 
d'eftre  feigneur  de  l'univers  pour  un  teraps,&  vi- 
d:ime  de  l'enfer  pour  toufiours? 

Ledo6te  Origenedit,quela  deftrudion  du 
temple  de  lerufalem  eftoit  un  pronoftique  in- 
fallible  de  la  ruine  irréparable  de  la  république 
hZç. ^^^  Hébreux:  Templum t)ei  exiftimabatur  domm om- 
hi  Matk  tionls^  quâ  deJlruSlâ  necejjè  tfi  nit  lud^iquafijam  non  ha- 
hentes  domum  oratiom^  non  kabeant  pnl?ile^iumJj>ecU' 
latiom  !Dei,  necfojfumfecmdùm  legem  S)eofer'i)tre^ 

Le  Père  éternel  fait  êics  reproches  erpouvaii* 
tables  à  l'Ange  rebelle  de  ce  qu  'il  avoit  oiFenfé 

dans 
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dans  un  lieu  où  toutes  les  pierres  les  convioyenc 

à  Ion  amour,  &:  dit  que  c'eft  Punique  fnjet  pour 

lequel  il  Ta  précipité  fi  honteufement  dans  les 

abyfmes,  d'où  il  ne  partira  jamais:  Tofutte  in  mon- 

tcJanSfo  Deiy  in  medio  lapidum  i^nitorum  anibulafti^per- 

fe^tus  m  Jnis  tuis^à  die  condttionii  tu^e  ^  donec  i7û)enta  ejl 

inicpûtas  in  te ,  in  mukitudine  negotiationis  tUiC ,  repleta 

funt  iiiterwra  tua  iniquitate ,  isrpeccajli ,  <jr  ejeci  te  de 

monte  !Dei^O'perdidt  te. 

S  1  R  E,  la  faindeté  du  lieu  où  TAngc  a  péché, 
n'a  pas  permis  que  la  lullice  de  Dieu  laiffaft  Ton 
oflFcnie  impunie,  &  bien  qu'auparavant  il  luy 
fuft  extremementagreable,  plus  jamais  il  ne  Ta 
regardé  que  .comme  Tobiet  de  Ton  indignation, 
ôc  de fà  vengeance.  Il  eftaifé  à  V.  M.  de  conclure 
qu'après  que  vos  fujets  &  vos  alliez  ont  comnciis 
tant  de  facrileges  dans  les  Eglircs,&  calciné  les 
pierres  dans  le  feu ,  qui  les  convioyene  à  embra- 
zer  leur  cœur  dans  les  flammes  de  l'amour  divin, 
après  avoir  violé  les  vierges ,  qui  s'y  eftoyent  re* 
tirées,comme  en  un  azyle,  croyant  alTez  raifon- 
nablement  que  la  pafsion  des  François  feroit  ar- 
reftée  parlererpe(à,  &  parla  révérence  de  la  re- 
ligion y  qu'ils  profeflent^  après  avoir  traiâté  le 
Tres-augu{leS*icrementavec  des  indignicez  que 

G  g  1  la 
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la  plume,  ny  la  voix  ne  peuvenc  exprimer/Enfin 
lalufticedecegrandDieu  tres-juftement  irrité, 
ne  defploye  fes  verges  fur  leRoyaume,& ne  vous 
ofte  ce  que  la  religion  du  Roy  voftre  tres-hon- 
noré  Père  vous  a  acquis. 

Les  reproches  quefift  un  jour  le  Sauveur  du 
monde  aux  Iuifs,s'addreflent  au-jourd'huy  à  vos 
fu jets  :  Qiœm  occidtjiis  inter  templum,  <s-  dtare  ;  Vous 
avez  meurtryZacharie  entre  le  tempk  &  l'autel; 
Zacharie  c'eft  à  dire,  la  mémoire  de  Dieu.  Le  do- 
fj^'"^^,  aeOrigene  avance  une  belle  moralité  là  deflus: 
inmth.  La  mémoire  deDieu  fe  meurtrit  entre  le  téple  & 
l'autel ,  quand  des  perfonnes  lafcives  &  deshon- 
neftes  commettent  leurs  impudicitez  dedansles: 
temples.  Mais  qu'euft  dit  Grigene  ,  B  de. fon 
temps  on  cuft  commis  de  fembkbles  abomina- 
tions, &  fi  on  euft  attaqué  de  mefme  forte  le  plus 
adorable  Sacrem  ent  <k  n  oftre  religion  ?  ;  )  0  ;  >  ;  -. 

Le  làng  du  Propheie  -Zacharie  cfpandu  par  le 

comandémefïtdu  Roy  Zoas  ,ri'a  jamais  ceffé  de 

boullit  demefme  façon  qu'une  chaudière  rem- 

plie  d'eau ë  fur  un  brafierardant  ,  jufques  au 

Ci„t.    temps  ;de  Nabuchodonofor.  -.  Comme  s'il  euft 

iL'ài.  crié  Vengeance:  (ainfîrqvie-remarque  le  dodcGe- 

„t/2"-  nebrard.)  J^esdefattres^  les  malheurs  quifont 
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arrive  pourcefnjetàla  pauvre  &  infortunée  le- 
rufalcm,  la  famine  qui  la  ravage  ,la  prife  du  Roy 
Sedechias ,  la  mort  de  Tes  enfans ,  fon  aveugle- 
ment, &  fa  conduite  en  Babylonne,la  captivité 
des  Princes, l'efclavage du  peuple,rembrafemét 
du  Temple  &  du  Palais  Royal,  la  démolition  des 
murailles  de  la  Ville,  &  le  pillage  de  toutes  les  ri- 
chefles  que  Salomon  avoit  laifle  dans  le  Temple, 
font  exprimez  au  cjuatriefme  livre  des  Roys^ôc 
foAt  trembler  tons  ceux  qui  cheriflent  V.M.& 
aiment  pafsionnementlaconfervatipnde  fesE- 
ftaîs,voiant  que  le  ciel  a  puny  avec  tat  de  rigueur 
les  habitans  du  lieu,  où  rimpatiénce  &  Porgueil 
d'un  Roy  avoit  efpadu  le  fangd'un  fîen  Prophè- 
te par  un  facrilege ,  qui  ne  peut  efgalerceluy  que 
yos  fujets  onç  coifirnis  en  la  perfonne  duSauî- 
yeurdu  monde,  dans  plufîeurs  Eglifes,  dont  les 
pierres,  diftillent  encor  le  fang ,  qui  a  autrefois 
efté  le  prix  du  genre  humain^  ,-.-r 
lO  deftirtlfî  ta  rigueur  eft  encor  fufc^publed'au-^ 
çuhe  eftincelle  de  pitié/ermerrioy  les  yeux  d'ùn^ 
iTommeil  dont  on  neferefveille  plus  jamais^avat 
qu'ils  foient  forcez  de  voir  un  evene,ment  fi  fu- 
çefte.Si  le  Père  éternel s'eftfervy  dans  Tançienne 
loy  de  chaftimçns  fi  rigoureux  ,pour  arrefter  les 
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mefmesofFenresenla  pofterité,  (Scfidcs  cliofes 
qui  foncpaATées  il  nous  eft  permy  de  tirer  un  ar- 
gumencdes  evenemens  futurs ,  félon  Tordre  de 
la  providence  divine  ,1a  ville  capitale  du  Royau^ 
me ,  ouy  (Sire)  voftre  belle  ville  de  Paris ,  les 
délices  de  France ,  le  beau  Louvre  que  vous  ha- 
bitez, &  tous  ces  fuperbcs  palais  des  Princes  vos 
fujets,  font  menacez  d'un  embrafement  pareil  à 
celuy  qui  a  calciné  les  pierres  du  temple  de  la 
malheureufe  lerufalem.    Le  defaftre  duRoy  Sc- 
dechias  me  donne  des  frifTons  d'horreur  pour  la 
perfonnedeV,  M.  quoyqueje  fafle  mille  vœux 
au  Ciel,  pour  divertir  les  triftes  augures ,  qui 
m'empreflent  le  coeur,&  me  gehennent  Tefprit. 
Les  Croates ,  &  les  Allemans  appreftent  les 
flambeaux  pour  mettre  le  feu  dans  les  quatre 
coings  de  la  ville  j  Leurs  anceftres  ont  combatu 
fous  les  drappeauxde  Nabuchodonofor  f  ils  en 
ont  hérité  l'humeur,  &  ne  refpîrent  que  le  pilla- 
ge &  les  flammes.  Si  V.M.  ne  retient  la  foudre 
qui  efl:pre(leà  tomber,  &qui  doit  bruller  Ton 
Royaume,  fi  elle  ne  fe  refout  à  quitter  les  armes 
pour  donner  du  repos  à  toute  la  Chreftienté, 
pendant  que  la  fortune  tient  encore  en  l'air  les 
deux  plats  de  fa  balance,  où  la  viiSoirepeiid  in- 

cer- 
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certaine,  (î  ellecontinue  de  marcher  fur  les  pas  de 
kroboarn,  quin'appellaquedes  jennesgens,  Se 
des  desbauchez  en  la  place  des  vieillards,qui  avo- 
ienteftéfpedateursdelaconduitte  de  ion  Père, 
ôc  veu  agir  cefte  fagefle  5  quieftoic  venu  fans  le 
dilcours  de  la  rairon,&  les  foings  de  Texperience: 
fiellen'efcoureun  Parlement  qui  ne  butte  qu'à 
la  confervation  de  Tes  eftats ,  il  eft  à  craindre  que 
nefoyonsfurpris^&queles  cruautezde  nos  en- 
nemis ne  viennent  defcéndre  comme  un  torrent, 
pour  inonder  toute  la  France. 

Sire,  tous  vos  fujets  accablez  des  miferes  dç 
la  guerre  le  jettent  aux  pieds  de  V,  M.  &  la  conju- 
rent par  les  torrens  des  larmes  qui  leur  coulent 
des  yeux  :  par  les  fanglots  &  par  les  foufpirs ,  qui 
leur  partent  du  profond  du  cœur  :  par  les  obliga- 
tions que  vous  avez  de  les  conferver ,  &  qui  font 
inlcparables  de  voftre  Couronne  :  par  cette  bon- 
té &  par  cette  tendrefle  qu'ils  ont  autre-fois  re- 
cognuen  voftte  perfonne ,  que  vous  leur  fafïiez 
la  faveur  d'arrefter  une  fois  les  yeux  fur  leur  vi- 
fage,&de  prefter  l'oreille  à  la  voix  gemiflante, 
qui  leurfert  de  truchement, pour  exprimer  en 
partiela  violence  de  la  douleur  qui  les  accable: 
•Qu'il  vous  plaifè  faire  une  reflexion  que  vous 

leur 
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leur  faites  une  guerre  plus  cruelle,  &  moins  fup 
portable  qu'à  vos  propres  ennemis.  Les  enne- 
mis refirent  a  ceux  qui  les  attaquent,  &  fauvent 
dans  les  bonnes  villes ,  ce  qu'ils  ne  peuvent  con- 
ferver  dans  les  champs:il  faut  que  vos  fujets  fouf- 
frent  les  concufïîons,  &  les  outrages  avec  une  ex- 
freme  patience,  &  ne  treuvent  pas  de  iieuoii  ils 
s'en^puiflent  garantir- 

L'Aftrologue  latin,  defcrivant  cette  grande 
contagion  qui  ravagea  toute  la  Grèce ,  dit  en 
deux  mots  tout  ce  qu'il  s'en  peut  dire  : 
Qejferat  ofjicium  morhis^  necfunera  dèrant 
Mortibt^^y  <jr  lachrym^ ,  yil?m  defecerat  ignls^ 
Et  coacer^ati^  ardebant  corporaflammis . 
Le  mal  eftoit  plus  grand  que  les  remèdes ,  &  la 
médecine  eftoit  contrainte  de  céder  à  la  ma- 
lice i  le  feu  eftoit  desjà  tout  employé  à  bruflcr  les 
corps  morts ,  &  maintenant  les  carcafles  com- 
mençoient  àfervirde  bois,  pour  februfler  les 
uns  les  autres.  Les  larmes  n'avoient  autre  effeél 
que  celuy  de  Teauë  d'un  forgeron,  qui  augmente 
l'ardeur  de  la  braifç. 
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E  P  I  L  O  G  V  Ei 

Contemrit  une  belle  remonflrance  au  %py  Très- 
Chrejlien. 

SI  V.  M.  ne  fait  Tofficc  d'un  Médecin  ,&  ne 
prend  la  qualité  quieftoit  requife  ancienne- 
ment pour  eftre  Roy ,  la  Fiance  devieirtJra  bierf 
toft  un  autre  Grèce,  La  famine  &  la  nnfere  efti*a- 
glent  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  vosfu« 
jets  :  On  a  veu  tant  de  cocps  brufler  dan^  leurs 
propres  maifons ,  &kurs  cendres  meflangées  a- 
vec  celles  des  poutres  &  des  foliveaux;  Leurs  lar- 
mes, leurs  gemiffemens ,  &  leurs  foufpirs  ne  fer- 
vent qu'à  nourrir  le  feu ,  &  fomenter  la  paflion 
du  Cardinal.  Charles  le  Chauve  a  efté  autre-fois 
appelle  le  tyran  de  la  France,  quoy  qu'il  ne  l'ait 
jamais  tyrannifé  à  la  façon  du  Cardinal.  Eft-ce 
de  merveille  fi  voftre  peuple  gémit  fous  le  faix  de 
fa  tyrannie  ?  Cùm  mpit  (dit  le  Sage)  fumpfennt prim 
cipatum^gemetpopulus^c^u2Lnd  dts  perlbnnes  impies 
fe  méfieront  de  gouverner ,  le  peuple  gémira. 

Nos  entrepnles  téméraires  font  les  fujecs  des 
difcours  de  toutes  les  nations  eftrangeres.  On 
jaous  reproche  que  les  François  embauchent  bien, . 
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mais  qu'ils  ne  finiflentpâs  toufioiirsleur  ouvra- 
ge ,  qu'ils  n'achèvent  pas  toutes  les  chofes qu'ils 
entreprennent,  d'autant  qu'ils  entreprennent 
trop  à  la  fois  ^qu'ils  embraflent  plus  qu'ils  ne 
fçâvent  eftreindrej  &  dévorent  plus  qu'ils  ne 
peuveint  digerer.Monf.  leCardinal  nommément 
acemaAheur,  quefon  imagination  nefçait  ny 
borjtîer  1  es  conqueftes  qu'il  médite  jnyeftendre 
U'teps  qu'il  faut  employer  pour  les  faire.  V.  M, 
quitte  les  avantages  prefcns,  &  ceux  que  Tadve- 
nir  luy  promet  infalliblement,  pour  des  pro- 
mefresincertaincs-,  &  des  efperanccs  efloignéeSi 
G'eft  en  vain  que  vous  vous  travaillez  refprit  à 
recouvrer  les  pertes  des  premiersfucce  fleurs  de; 
Gharlemaigne^&  à  déterrer  ces  vieilles  querelles, 
dont  à  grand  peine  l'hifloire  a  pu  côferver  queU 
que  veftige^  qui  full:  entière,  &  quelque  lumière , 
qui  ne  fuft  point  troublée. 

Vnfage  Prince  ne  doit  s'embarquer  qu'à  Tex- 
tremité  a  une  affaire  qui  n'a  rien  de  certain  que 
laderpence,dequi  l'advenir  efttoufîours  trou- 
ble,&  dont  la  conclufïon  n'ell  pas  neceflairemét  | 
conforme  aux  principes,&  à  la  première  montre. 
Les  fautes  font  journalières  à  la  guerre  plus  qu'en 
nulle  autre  des  foui^ionsde  la  vie-  Vous  depen-  ^ 
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dez  d'une  puiflance  fuperieure^qui  vous  fera, 
quand  il  luy  plaira,abandonner  voftre  prudence, 
qui  vous  contraindra  d'agir  contre  les  meilleu- 
res maximes  qu'on  vous  donne,-qui  vous  mènera 
où  vous  ne  voulez  point  aller  ;  &  qui  vous  tour- 
nerade  telle  forte  Teiprit ,  qu'il  ne  fçauroit  s'em- 
pefcherde  faire  des  fautes  volontaires,  ny  d'en- 
trer dans  le  précipice ,  que  vous  verrez  ouvert  au 
milieu  de  voftre  chemin.  Quelques  belles  que 
foient  lesconqueftes  que  vous  faiTiez,confiderez 
que  les  corps  les  plus  grands ,  &  de  taille  plus  a- 
vantageufe,  ne  font  pas  toufiours  les  plus  fermes: 
il  ne  faut  pas  juger  du  bonheur  d'un  eflat,&  de  la 
bonté  de  fon  tempérament  parTeftédue  du  Pays 
qu'il  occupe ,  &  par  les  grands  elpaces  de  mer  & 
de  terre,  qu'il embralîe.  Voftre pofterité  nt  fera 
jamais  afleurée  dans  ks  eftats ,  elle  fera  toufiours 
en  querelle  avec  fes  voifins,  &  le  repos  du  monde 
altéré  par  des  changemens  bien  frequens ,  &  par 
des  révolutions  éternelles. 

Augufteeuft  bien  de  la  peine  às'afleurer  l'em- 
pire que  fon  oncle  luy  avoitlaifte,  &  n'a  pu  fans 
changer  la  face  du  monde  ,  &  fans  voir  toutes  les 
nations  armées  les  unes  contre  les  autres,  rejoin- 
dre un  corps  dont  on  avoit  faidl  trois  pieces:mais 

Hhz  ilfe 
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il  fe  treuva  fî  empefché  à  maintenir  cette  mafle  y 
&àguider  cette  nnâchine,depuisqu'il  fut  abfolu^ 
qu'il  mift  en  délibération  parmy  fesaniys,s'H  de- 
voit  fedefpouiller  d'une  grandeur  qui  luyelloit 
fi  pefante;  ou  s  ^il  devoit  la  porter  avec  les  foins^ 
qui  en  font  infeparablcs,  &  avec  les  efpines  qiri  y 
font  attachées.  V.  M.  aura  déformais  de  la  peine 
d'afleurer  fèseftats,&  d'empefcherquefes  con- 
queftes  n'invitent  les  perfonnes  intereffées ,  d'y 
venir  mettre  le  defordre,  pour  les  partager  tous 
enfemble.  Si  le  Ciel  ne  vous  fait  chanserd'advis^ 
toute  la  France  ne  fera  pasaffez  puiflante,  pour^ 
vous  maintenir  dans  la  pofle{fiô,de  ce  que  le  Roy 
Henry  le  Grand,voftre  tres-honnoré  Père,  vous  a 
acquis:&:  je  m'aifeure  q^ue  les  defplaifirs  que  vous 
aurez  de  cefte  conduite,  vous  emprefîeront  telle- 
ment lecoeur,qu'il  vous  prendra  une  fainte  envie 
de  vous  jet  ter  dans  le  repos  d*une  vie  privée,  plu- 
ftoflqued'eftre  toufiours  accablé  de  la  multitu- 
de des  hommes,.&:  dclafouk  des  affaires. 

Mais  puisque  V.M.  eftdiverty  d'efcouterla 
voix  gemiffante  de  tous  fcs  fujets ,  je  la  fupplie 
d'accepter  en  bonneparccequ'ils  m'ont  prié  de 
vous  offrir,  &:  ce  que  ne  pouvez  refufer  de  bonne 
grâce.   Ciotilde  fœur  de  Childebert,  Clotaire,, 

Thic- 
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Thiery,  &c  Clodovée,  Roys  de  France  fut  donnée 
en  mariage  à  Amanlry  Roy  des  Gots,  lequel 
ertant  Arien,  traidoic  peu  humainement  cefte 
lagePrince{re,&  permit  la  mefme  liberté  à  fes 
fujets.  Allant  à  la  Mefle  on  luy  difoit  mille  mau- 
diflbns  -,  on  la  couvroit  de  boue  ,  &  d'ordures  : 
ayant  efté  un  jour  bleflee  au  vifage  avec  efFufîon 
de  fang,  elle  envoya  recretementfon  mouchoir 
tout  enfsnglanté  à  fes  frères,  pour  leur  reprefen- 
ter  en  caradere  rouge  l'horrible  cruauté,  en  la- 
quelle elle  eflioit  traitée.  Childebert  fuft  telle- 
ment efmeûe  à  rafpeit  de  ce  mouchoir,  qu'il 
prit  au  mefme  inftant  unegenereufe  refolution 
de  marcher  vers  luy.  Les  deux  armées  s'eftans 
rencontrées, il  chargea  fi  chaudement  l'efcadron 
où eftoit  le  barbare  5qu'il  fe  fift  une  ouverture,& 
le  tua  de  fa  propre  main,  facrifiant  au  fang  &  aux 
larmes  de  fa  fœur  Clotilde  ,  le  fang  de  celuy  qui 
l'a  voit  obhgé  à  une  fi  jufte  vengeance. 

La  pauvre  France  toute  efplorée ,  &  toute  en- 
fanglancée,  vous  adrefle  par  mes  mains  un  mou- 
choir pareil  à  celuy  que  Clotilde  envoya  jadis  à 
fon  frère  Childebert  :  mais  elle  vous  convie  de 
modérer  vos  refientimensàrendroit  de  la  per- 
fonne  qui  luy  a  faiit  Ibuffrir  tan  t  de  maux,  elle  fe 

H  h  3  con- 
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contente  de  vous  faire  voir  ce  qu'on  luy  empe- 
fche  de  vous  dire,  Se  croit  afleurement  que  voftrc 
bonté  ne  permettra  pas  qu'on  la  traidefî  impi- 
toyablement à  Tadvenin 

Néron  fut  appelle  jadis  fils  du  chaos,  d'autant 
qu'il  avoit  avancé  celle  parolier  Me  ^jù?ente  term 
mi/ceatur  ignïbus;  que  la  terre  foit  réduite  en  flâmes, 
du  temps  de  mon  règne;  &  qu'il  èftoit  fi  defnatu- 
ré,  que  fon  defir  defreglé  l'euft  porté  à  voir  la  na- 
ture  enfevelie  dans  ks  propres  confufions.  On 
peutappellerMonf  le  Cardinal  dans  ce  fieclele 
Fils  du  chaos,  pour  avoir  mis  le  feu  dans  les  qua- 
tre parties  de  Tuni vers,  félon  la  prophétie  du  Pre- 
fident  lannin.  Depuis  que  V.  M.  a  partagé  foa 
authoricé  avec  luy,  &  a  fait  de  fon  fujet  fon  com- 
pagnon, il  a  mis  les  flambeaux  entre  les  mains 
des  Hollandois  ,  pour  aller  embrazer  l'Orient  & 
rOccident:&  quand  on  luy  a  reprefenté  les  gran* 
desdifficultez  d'une  fi  téméraire  entreprile,ila 
fermé  lesaureilles,pourne  les  pas  entendre,  de- 
.clarant  que  tel  efioit  fon  bon  plaifir,&di(anc:  Me 
i;il?ente  terra  mijceatur  ignibiis. 

IlafufcitéleRoy  de  Suéde,  pour  aller  mettre 
le  feu  du  cofté  de  Septentrion,  &  quand  on  luy  a 
fait  le  récit  de  rhorrible  embrazement  de  Villes, 

des 


DU     PEUPLE    CHRESTIEW.  Î4j 

des  Bourgs, des  Monâftercs,&  àts  Eglifes^au  lieu 
d'en  avoir  quelque  reflentimentjà  l'imitation  de 
l'Eni  pereur  Titus  ,  qui  ne  pût  voir  les  fumées  de 
lerufalem,  fans  verfer  une  quantité  de  larmes,  il 
enareceu  les  nouvelles ,  avec  un  fous-ris^difant 
comme  un  autre  Néron;  Mel?il?ente  terra  mtfceatur 


ïznthus. 


Il  a  envoyé  de  feux  Gregeois,"pour  calciner  les 
Alpes  ^&  à  appelle  les  plus  puiffans  rayons  du 
foleil ,  pour  venir  à  Ion  fecours ,  &:  mettre  le  feu 
en  divers  endroits  du  Midy  j&  ayant  apris  que  les 
flammes  avoient  dévoré  les  incendiars  qui  les 
portoient ,  au  lieu  que  ce  defaftre  luy  devoit  ou- 
vrir les  yeuX',pour  regretter  de  fi  notables  pertes, 
ôcfaireunaprêtifagedefagefledans  la  folie  qu'il 
venoit  defaire,il  s'eft  opiniaftré  dans  une  fécon- 
de refolution  ,  contre  les  fentimens  de  toute  la 
France,  difant: Me  ^ù>ente terra  mïfceatur  tgnihus. 

Toutes  les  frontières  du  Royaume,&  des  Pays- 
bas,  font  réduites  en  cendre,  &  à  grand  peine  voie 
on  quelque  veftige  des  plus  fuperbes  baftimcns, 
qui  le  decoroient.  On  a  fait  des  mines  avec  beau- 
coup de  fraiz,  pour  faire  faulterles  San(5tuaires, 
où  les  Catholiques  avoient  couftume  de  faire  les 
exercices  de  laReligion^onc  dit  mefmequela  po- 
lice 
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lice  a  efcarté  îa  pieté  de  la  compagnie  de  Lo  u  y  s 
le  lufte,  pour  le  convier  à  regarder  ces  beaux  fpe- 
6lacles.  Quelque  prière  qu'on  ait  fait  pour  obte- 
nir qu'un  Prince  de  TEglife  efpargnaft  lesEglifes, 
il  a  roidy  contre  tous  ceux  qui  les  faifoient ,  di- 
lant  :  Me  njïl)ente  terra  mijceatur  ignibus. 

Au  lieu  de  tirer  fa  naiflance  de  Louis  le  gros^il 
la  falloit  tirer  de  Nerô,puis  qu  il  eftoit  ambitieux 
de  defcendre  des  Roys ,  &  qu  il  eft  encores  G  def- 
naturé ,  qu'il  ne  refpire  que  de  voir  la  nature  en- 
fe  velie  dans  Tes  propres  confufîôs.  On  a  fait  mou- 
rir des  hommes ,  qui  n'avoient  point  d'autre  cri- 
me que  leur  réputation, &  qu*ils  n'eftoient  point 
coulpables,  qu'à  caufe  qu'ils  eftoient  puiflans,  ils 
ont  efté  abandonnez  à  l'envie  :  un  foubçon  mal 
fondé  a  ruiné  le  prix  de  tant  de  fervices ,  &  une 
jaloufie  d'eftat  les  a  effacé  de  l'efprit  de  leur  Mai- 
ftre.  Onaoftélesgouvernemens  &  les  charges 
aux  plus  fidèles  ferviteurs/ur  les  fîmples  mouve- 
mens  d'une  paffion  defregléejqui  leur  demandoit 
des  (oupleffesinduës^&desfubmifliôspeurairon- 
nables.  On  a  côtraint  les  Ecclefiaftiques,de  pren- 
dre les  armescontre  lesChreftiens,au  lieu  de  leur 
commander  de  faire  des  facrifices,  pour  la  paix. 
On  a  envoyé  mourir  unCardinal  en  Italie,oiion 

luy 
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luy  a  refufédes  funérailles.  On  a  forcé  le  premier 
Princedu  Sang,  de  porter laguerrejufques  àSal- 
ce,quoy  qu'il  euft  perdu  une  armée  bien  puiflan- 
teà  Foncarabie,&  toutes  Tes  forces  n'ont fervy 
<ju'à  rendre  plus  elclatanc  l'affront  qu'il  a  receu , 
&àaccroiftre  la  honte  de  cefte  recraide.  C'eft 
un  chaosjil  veut  abfolument  voir  la  nature  enfe- 
velie  dans  Tes  propres  confufions. 

Sire,  c'eîl  à  V.  M.  à  qui  la  voix  gemiflantc 
de  toute  laFrance  s'addrefle,vous  conjurant  avec 
des  parolles  qui  perceroicnt  un  cœur  d'erain ,  de 
jctter  une  fois  les  yeux  pitoyables  fur  un  peuple , 
qui  gémit  depuis  tant  d'années ,  &  ne  refpire  que 
la  fin  delà  guerre  inteftine,  que  vous  leur  faites. 
Il  eft  réduit  au  dernier  point ,  &  n'eft  pas  en 
cftat  de  vous  faire  refîftence. 

Iphigene  chez  Euripide  voyant  les  dangers,oii 
fon  père  s'alloit  mettre:Mon  père  (  dit  elle)  fi  j'a- 
vois  la  grâce  &  éloquence  d'Ofpheus ,  fijc  pou- 
vois  charmer  les  aiî)rcs  &les  rochers,par  la  beau- 
té  de  mes  parolles,  je  les  cmployerois  pour  ce  fu- 
jet^Sc  vous  conjurerons  de  ne  vous  pas  expoferà 
ce  bazard  :  mais  n'ayant  pas  ces  belles  qualitcz , 
j'employe  mes  larmes  &  mes  foufpirs  pour  fiap- 
pléer  à  leur  deffaut.  La  voix  du  peuple  gemiflan- 

I  i  tù 
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te  eft  plus  forte  à  perfuader,  que  toute  reloquen- 
ce  de  la  Grece-,les  larmes  qui  me  coulent  des  yeux 
viennent  au  fecours  non  obftant,  &  demandent 
quçV.M.  defifte  deperfccuter  ceux  qu'elle  eft 
obligé  de  protéger-,  quelle  ait  pitié  &  compaf- 
fîon  des  mourans ,  puis  qu'elle  n'en  peut  plus  a- 
voir  pour  les  morts,  qui  leur  appartenoiét  j  qu'el- 
le contribue  à  faire  une  generalle  union  de  tous 
les  peuples/oubs  J  obeiflancede  leur  Prince,que 
lesinterefts  d'un  homme  ne  prévalent  plus  fur 
ceux  de  fa  Couronne,  qu'elle  veille  fur  laconler- 

vation  de  fa  perfonne,&  de  fes  eftats;  quelle  eon- 
fidereque  les  confeils  téméraires  font  les  fources 
des  maux  irréparables  ;  que  les  evencmens  d^  k 
guerre  font  efpineux,  les  progrès  fort  douteux,  Se 
les  fucces  pour  la  plus  part  defefperez ,  &  tragi^ 
ques-,  qu'elle effuye  les  larmes  des  pleurans ,  par 
la  diminution  des  taillons,  &  des  fubfides,  qu'on 
exige  d'eux^&  pput  appaifer  le  Ciel  irrité,qu'elle 
employé  une  partiedes  ttefors  de  fon  Miniûre,  à 
luy  faire  une  améde  honorable,pour  la  reparatid 
desEglifes,  &  des  Monafieres,  qui  ont  efté  bru ^ 
jQez  par  les  François ,  ou  parles  alliez  àc  Y.  IvL 
faites  cefferla  voix  gemifîantedu  peuple,  faifant 
cefTcr  le  fujet^qai  ranime  î  Ôc  ne  fouffrez  pas 

qu'e^ 
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cju'elle  importune  leCiel,de  luy  accorder  ce  qu'el- 
le demande:  Tes  cris  font  trop  perçans  pour  ne 
pas  eftre  ouys;  &  Tes  plaintes  trop  juftes ,  pour  ne 
pas  efire  efcoutées.  Si  V.  M.  ne  les  entehd  pas,& 
refufece  les  exaucer,  le  Ciel  qui  a  lesaureiiles  ou- 
vertes  pour  les  opprefTez,  les  efcoutera^  exauce- 
ra la  requefte  qu'il  luy  font.  Jl  a  tiré  autrefois  Ton 
peuple  de  1  opprersion  àcs  Egyptiens ,  &  a  puny 
leverement  1  obfiination  d'un  Roy ,  qui  l'avoit 
fouffert    Dieu  TOUS  a  parié  afTez  fouvcntpar  la 
bouchedesoracles  ;  &  vousa<ionnédesir)rpira- 
tionsde  Toulagervofire  peuple,  &  d'^rrefler  les 
cris  de  tant  de  voix  gemiffantcs  Le  foin  que  totis 
les  bons  François  doivent  avoir  pour  la  prorperi- 
te de  V.  M.  nous  oblige  decraindre  que  le  Giel 
mexaucea  vofire  grand  préjudice  les  tres-hum- 
blés  &  tresinftates  prières  que  luy  fait  toute  l'Eu- 
rope,  &  que  cefte  prophétie  ne  s'accomplit:  Tro- 
per  mtjenam  nwpum,  <srgmmmpauperum,mnc  exur- 
gam,dtatî)omnm.  ' 

F  I  N. 
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Ce  que  les  Roys  peuvent  en  conlcience  exiger  de  leurs  lujets. 
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